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CHAPITRE PREMIER
Toutes voiles ferlées, la goélette s’immobilisa à la verticale de son aire d’atterrissage. Il y eut un grand frémissement de drisses et d’écoutes, un envol de lièvres ailés au-dessus des herbes environnantes, puis un long soupir dans la membrure de la Luciole lorsque les flotteurs de la gracieuse coque de bois prirent contact avec le sol.
Le vol de lièvres affolés s’éleva, nimba le ciel de couleurs chamarrées, subtiles, changeantes, dont les teintes pastel scintillèrent longtemps sur l’horizon violet.
Fascinés, les passagers le suivirent des yeux en gardant le silence. Puis, la nuée s’assembla sous un nuage se forma en escadrille, disparut. Les passagers baissèrent la tête, se remirent à parler tous à la fois, à rire, à préparer leurs bagages.
Terriens, Énerviens et Arcturans mêlés, ils commentaient une dernière fois, avant de se séparer, les anecdotes de leur voyage. Ils évoquaient le spectacle envoûtant de l’océan de collines angusturanes, les forêts figées comme une tourmente immobile, la paix de la navigation à voile, l’exotisme des villages indigènes où ils avaient campé, la chaleur de l’accueil des populations locales que n’avait pas encore contaminées la civilisation galactique, l’étrangeté des rites et des coutumes des peuplades à demi sauvages, la splendeur tragique des montagnes pourpres.
Certains songeaient aux sons étranges qui flottent dans l’air angusturan « et parlent à ceux qui savent entendre ». D’autres échangeaient leurs adresses, se communiquaient les numéros de leurs cablocoms où ils promettaient de s’envoyer les clichés tridi et les bobinoquartz enregistrés au cours de leur périple.
Sur un signe de Dantreloup, les deux matelots angusturans, postés à la proue et à la poupe de la Luciole, lancèrent les orins par-dessus bord. Un petit homme bleu aux cheveux de feu les saisit et les fixa aux bittes d’amarrage. Il se déplaçait avec une lenteur extraordinairement agile autour de la goélette maintenant immobile. On eût dit qu’il dansait, ou qu’il flottait au-dessus de la surface de terre battue.
A dix mètres sur le quai, les terraplanes de navette, seuls véhicules autopropulsés autorisés sur Angustura, étaient rangés côte à côte, attendant la cargaison de touristes qu’ils allaient conduire au spatioport. L’hôtesse d’accueil de l’agence de voyages s’avançait en souriant vers l’écoutille du petit navire éolien.
Du revers de la main, Dantreloup essuya la sueur qui perlait sur son visage. Puis il quitta comme à regret la dunette de commandement, et se dirigea vers ses passagers prêts à débarquer. Il y avait là une quarantaine d’humains venus de la Confédération Terrienne, de l’Empire des Trois Constellations et de la Ligue des Mondes Alliés.
Trois semaines durant, ils avaient oublié leurs affaires, leurs dissemblances, les rivalités de leurs gouvernements, pour jouir pleinement de la vraie détente et de l’authentique dépaysement que vantaient les dépliants touristiques.
Dantreloup serra les mains de ceux qui franchissaient les premiers l’échelle de coupée. On le complimenta pour la parfaite organisation de la randonnée. On loua le confort des cabines vieillottes, au charme désuet, de la Luciole. On le félicita pour sa maîtrise de la navigation éolienne. On le remercia d’avoir garanti la sécurité du groupe en dépit de la rébellion angusturane et des combats dont tous les médias des terres habitées disaient qu’ils faisaient rage en certains endroits de la planète. On lui promit de lui envoyer des souvenirs du voyage, et de communiquer ses coordonnées à de futurs clients.
Il répondait aimablement, comme il convient à un capitaine de goélette affrétée par un organisme de tourisme. Il souhaitait une agréable traversée de retour à ses hôtes, déclarait qu’il serait heureux de les accueillir de nouveau s’ils revenaient un jour sur Angustura, mais il était sans illusions.
Dantreloup considérait ceux qui avaient été ses passagers, trois semaines durant, avec un détachement nuancé de nostalgie. Combien, parmi ceux-ci, avaient-ils perçu le charme profond d’Angustura ?…
Dans une demi-heure, les terraplanes les déposeraient dans les salons de l’astroport distant de quelques kilomètres à peine du terrain d’atterrissage réservé aux goélettes, caravelles et navires éoliens de toutes sortes. Trente minutes plus tard, ils seraient à bord des astronefs affrétés en charters par les agences de tourisme. Provision faite de souvenirs exotiques, ils se disperseraient dans la nuit de l’espace, retrouveraient leurs planètes d’origine et leurs problèmes quotidiens.
Sans doute parleraient-ils longtemps, à leurs amis et connaissances, d’Angustura la profonde ; ils décriraient ses beautés en faisant admirer leurs tridi et leurs bobinoquartz ; ils évoqueraient à voix basse les étrangetés angusturanes, même s’ils n’y avaient rien compris ; puis ils oublieraient la petite planète solitaire.
Ceux qui avaient les moyens de s’offrir d’autres vacances dans l’espace partiraient plus tard à la découverte d’autres mondes. Il y avait tant de merveilles ou d’horreurs éparpillées dans la Galaxie !
Les hommes et les femmes qu’Angustura prenait aux tripes n’étaient en général pas des touristes. Anciens officiers ou matelots des flottes spatiales, coureurs d’espace, négociants envoûtés par les forêts de cristal, aventuriers, artistes, poètes, vagabonds, ceux-là, parfois, posaient leur sac. Certains s’enracinaient sur Angustura. Comme Dantreloup qui se souvenait à peine de la mission qui lui avait été confiée par la Terre trois ans plus tôt, mais qui avait jeté l’ancre et ne concevait plus de vie possible pour lui sur un autre globe.
Il eut un grand geste d’adieu en agitant le bras lorsque les terraplanes s’ébranlèrent en direction du port. Puis il soupira et s’accouda au bastingage.
Il se demandait si les agences de voyages organisés avec lesquelles il travaillait lui enverraient d’autres touristes, car au-delà du territoire qu’il venait de survoler, la rébellion gagnait du terrain.
La portion du continent encore accessible aux visiteurs et vacanciers se réduisait de jour en jour, gangrenée par le vent de violence qui soufflait des Montagnes Rouges et des profondeurs angusturanes où des peuplades primitives, subjuguées par des conseillers venus d’autres mondes, se déchiraient entre elles.
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ANGUSTURA : Troisième planète du système d’Angus. Atmosphère respirable. Corps de la famille de Terre. 11 200 km de diamètre. Orbite circulaire à 140 millions de km de son soleil.
Pop. : Outre des espèces très variées et des races très différentes d’insectes, d’ovipares et de mammifères, la population dominante est, ici aussi, composée d’individus humanoïdes intelligents et organisés.
Morph. : Les Angusturans sont des hommes de petite taille, de couleur bleu nuit, dont les cheveux ont des teintes qui varient du noir de suie au rouge éclatant.
Sté : La cellule de base est la famille. Les clans (quelques centaines d’individus liés par des liens complexes) sont groupés en tribus, puis en peuples qui se partagent l’unique continent du globe.
Géo. : Ce continent, généralement boisé, est déchiqueté par une multitude de lacs (eau douce) ou de mers intérieures (eau salée).
Soc. : Les mœurs sont douces. Avant la colonisation, les populations vivaient dans une paix relative. Elles se consacrent à l’agriculture, l’élevage, la pêche, et à quelques formes rudimentaires d’industries. L’activité est en général artisanale. Des tribus guerrières ont toutefois été observées par les premiers explorateurs.
Pol. : Il semble qu’au sommet de la hiérarchie sociale, il y ait eu une sorte de roi, ou d’empereur, dont le pouvoir était respecté sur toute la surface d’Angustura, le X’ar-B’ah-Xar. Celui-ci a été détrôné lors des conflits de colonisation (voir Hist.) et exilé, mais sa puissance occulte resterait considérable dans la mémoire collective des Angusturans de toutes races et de toutes cultures.
Art. : Les Angusturans manifestent une extrême sensibilité aux arts musicaux. Ils se définissent eux-mêmes comme une immense oreille, ouverte sur l’univers, percevant la globalité des choses.
Myth. : Les croyances de la population ont été insuffisamment étudiées, mais on pense que la plupart des tribus recensées croient en un dieu unique, créateur du cosmos, qui contemple de loin son œuvre, mais tient Angustura, son chef-d’œuvre, dans la paume de sa main droite.
Hist. : Angustura a été découverte en l’an 3950 (datation ter, ap. J.-C.) par un aviso de reconnaissance de la Confédération Terrienne. Dès 3955 débarquèrent les premiers colons de l’Empire des Trois Constellations. En 3957 atterrirent deux vaisseaux aux couleurs de la Ligue des Mondes Alliés. Les trois superpuissances interstellaires se livrèrent alors des combats sanglants dans l’espace angusturan dans le but de conquérir la planète. Au sol, la guerre ravagea le territoire r’vet.
Les Terriens furent défaits au pied des Monts d’Opale, par les Énerviens et les Arcturans alliés pour la circonstance, mais ceux-ci ne purent arriver à un accord de partition du territoire. Ils levèrent des troupes supplétives indigènes et se refirent la guerre. Le corps expéditionnaire terrien, renforcé par une flottille de combat, reprit aussi la lutte.
Une mission de conciliation céphéenne aboutit, en 4002, à un armistice entre les colonisateurs des trois superpuissances. Dénoncé en 4010 par les Arcturans, le traité fut aboli et les combats reprirent jusqu’en 4057. Signée en 4058 sur Bêta-la-Gueuse, une convention mit fin à la bataille. Angustura fut placée sous la tutelle de l’Organisation pour la Paix Galactique (O.P.G.). Le X’ar-B’ah-Xar (roi, juge suprême, arbitre ?) qui avait pris position pour la neutralisation de sa planète, partit en exil.
Un astroport fut construit à B’bimesmalak, érigée en capitale administrative du globe. Tout le périmètre de cet astroport et les contrées environnantes sont sous la juridiction de l’O.P.G. où siège l’état-major des Tuniques d’Or. Tout le reste du continent angusturan est déclaré monde écologique. Fusées, astronefs, modules atmosphériques, avions et autres vedettes à propulsion non naturelle sont interdits.
Angustura a été mise à l’abri des convoitises des grandes compagnies, à quelque puissance qu’elles appartiennent, afin que la civilisation locale puisse se développer en harmonie avec la nature et à l’écart des influences extérieures. L’agriculture et les transports sont régis par les règles traditionnelles.
Tour. : On trouvera sur Angustura des sites d’une extraordinaire beauté, notamment les chaînes des Monts de Cristal et des Montagnes Rouges, les falaises d’opale et les forêts de porcelaine. Les touristes, débarqués au spatioport de B’bimesmalak, pourront, pour leurs déplacements à l’intérieur du pays, avoir recours aux navires éoliens de fabrication locale. Ces vaisseaux à voiles modulaires sont propulsés par les vents solaires. Le secret de fabrication de ces voiles et la technique du mode de propulsion sont jalousement gardés par les spécialistes des chantiers navals angusturans.
Bib. : On trouvera d’intéressants témoignages sur la découverte d’Angustura dans l’ouvrage du capitaine Peter, Une terre dans le néant. Lire également le récit en six volumes Cinquante ans de guerre sous la lumière d’Angus, de Robert III, et La navigation éolienne, de M’rii. Rédigé plus récemment par Sis Dakora, Angustura, capitale de l’espionnage galactique, éclaire d’une lueur troublante certains événements récents et inexpliqués survenus à la surface de ce monde.
N.B. : En dépit des déclarations de bonnes intentions des trois superpuissances galactiques, il semble qu’aucune d’entre elles n’ait renoncé à l’espoir d’annexer un jour Angustura dont la situation spatiale, à égale distance d’Arcturus (Ligue des Mondes Alliés), d’Altaïr (Empire des Trois Constellations sous le leadership d’Énervi), et de Proxima Centauri (Confédération Terrienne sous la présidence de la Terre), constitue un enjeu redoutable sur l’échiquier galactique en raison de sa position stratégique irremplaçable.
Act. : En dépit de la politique confuse qui règne sur Angustura et de la situation militaire souvent troublée de certains territoires, la planète reste un paradis pour le tourisme. Le Commandement des Tuniques d’Or de l’O.P.G. détient le seul pouvoir central. L’administration interne des régions éloignées est placée sous la responsabilité des chefs traditionnels, mais ceux-ci, depuis la déposition du X’ar-B’ah-Xar, sont divisés.
Les peuplades R’vet seraient partisanes d’un rattachement à la Terre. Les tribus M’rav auraient opté pour une annexion de leur planète à la Ligue des Mondes Alliés. Quant au territoire B’riss, il serait déjà rallié à l’Empire des Trois Constellations.
Contrevenant aux accords de la Convention de paix de Bêta-la-Gueuse, les trois superpuissances galactiques maintiennent sur place des conseillers techniques dont le rôle est mal défini, mais dont on pense qu’il n’est pas étranger aux troubles actuels. Selon les meilleurs observateurs de la situation angusturane, le contingent de Tuniques d’Or est notoirement insuffisant pour maintenir l’ordre.

CHAPITRE II
Longtemps après le départ des terraplanes, Dantreloup était encore accoudé près de l’écoutille de la Luciole, le regard perdu dans le vide.
Le petit homme bleu, qui avait arrimé la goélette, le considérait du sol, un sourire ironique au coin de ses lèvres noires. Il avait croisé les mains derrière son dos et se balançait, sur la pointe des pieds, d’avant en arrière. Cette manie qu’avaient les Angusturans de toujours imprimer un mouvement de balancier à leur corps sur leurs jambes raidies lorsqu’ils prenaient la position de repos !
— Arrête-toi un instant, lui cria Dantreloup en se redressant, tu me donnes le tournis !
Sanso-sansi fut pris d’un rire énorme qui secoua son étonnante chevelure.
— Cesse de me fixer comme les vaches de ton pays regardent passer les trains, répliqua-t-il. Tu me donnes le cafard !
Dantreloup haussa les épaules.
— Des nouvelles de l’agence ?
L’Angusturan fit « oui » de la tête.
— Alors ?
— Le groupe de clients auxquels tu devais faire visiter la semaine prochaine les carrières d’onyx et les villages troglodytes du sud s’est décommandé.
C’était le début de la fin. Informés des guerres intestines qui ravageaient une partie du continent, les touristes fuyaient Angustura. Ils avaient peur. Dantreloup eut une grimace, car c’était son gagne-pain qui était en jeu.
— Les astronefs de ligne régulière d’Antarès et de Véga ont renoncé à faire escale sur les rampes de B’bimesmalak, ajouta Sanso-sansi.
Déjà, le mois précédent, les agences touristiques d’Alpha, de Rigel et de Deneb avaient déclaré qu’elles rayaient Angustura de leurs programmes de voyages organisés. Si cela continuait, on ne verrait plus, bientôt, se poser sur le spatioport que les cargos, les navires qui reliaient tous les trois mois la planète solitaire à la Terre, à Énervi, et à Arcturus… Et, qui pouvait savoir, peut-être des transports de troupes et des croiseurs de guerre !
Dantreloup descendit à pas lents les degrés de l’échelle de coupée. A mi-chemin, il s’arrêta, se retourna et désigna du doigt la flèche du mât principal.
— Le rail des ralingues de misaine est coincé, dit-il.
Sanso-sansi ne cessait de se balancer sur la pointe des pieds. Il s’enquit :
— Et les drisses des focs, elles ont tenu le coup ?
Dantreloup secoua la tête d’un air las et plissa les paupières.
— Grâce au ciel, répondit-il, je n’ai eu besoin ni des trinquettes ni du tourmentin. Je ne sais ce qui serait arrivé si nous avions essuyé une tourmente de vents solaires, car les poulies sont usées jusqu’à la corde. Tu peux me réparer tout cela pour la semaine prochaine ?
Le balancement de Sanso-sansi s’accéléra.
— A quoi bon ? Tu n’as plus de clients, ni de croisière en perspective.
— J’ai besoin d’une goélette en état de prendre l’air.
— Les cellules de tes voiles sont tellement rongées qu’elles ne captent plus qu’un quart de l’énergie solaire nécessaire au déplacement de ton rafiot en pleine charge. As-tu de quoi acheter une voilerie neuve ?
— Non, répondit Dantreloup. Et je n’ai même pas encore payé la dernière traite de la Luciole ! C’est pourquoi il faut absolument qu’elle soit prête à prendre l’air en n’importe quelle circonstance. Je n’ai pas les moyens de la laisser inemployée.
Du côté du spatioport, on entendit le vrombissement d’orgue d’un astronef subspatial mis en charge. Les deux hommes se turent. Ils prirent côte à côte la direction des chantiers où Sanso-sansi régnait sur tout un peuple de voiliers et de charpentiers angusturans habiles à construire et à réparer ces merveilles du génie humain que sont les navires traditionnels mus par les vents solaires.
Le Terrien dominait l’Angusturan de la hauteur d’une tête. Le premier marchait pesamment, le second avec une étonnante légèreté. Ils étaient aussi dissemblables que possible, mais une amitié étroite les liait.
A quelques dizaines de mètres des quais, un petit ketch manœuvrait avec une demi-voilure déployée. Le capitaine de la Luciole suivait ses évolutions du regard et songeait : « Il ne pilote pas mal, ce sacré Sorsanora ! » L’homme s’était présenté un ou deux mois plus tôt comme un riche Céphéen désireux d’apprendre l’art de la navigation et du pilotage à la manière angusturane. Il avait acheté le ketch et suivait les leçons d’un vieux capitaine angusturan.
— Au besoin, maugréa Dantreloup, je ferai du cabotage entre les falaises des rives d’opale pour ravitailler les villages isolés.
— On dit que ces villages sont, à leur tour, sur le point de se soulever, fit Sanso-sansi. Des bandes armées pillent les greniers et massacrent les paysans qui refusent de se rallier à leur cause.
— Alors, explosa Dantreloup, je proposerai un contrat de location de la Luciole aux Tuniques d’Or. Leurs chefs manquent de moyens de transport pour effectuer des patrouilles et maintenir un semblant d’ordre aux confins des zones révoltées.
— C’est bon, fit Sanso-sansi en écartant les bras d’un air résigné, je la réparerai, ta Luciole. Mais sans voiles neuves, il ne faudra pas en attendre des miracles.
Le petit Angusturan fourragea furieusement dans sa chevelure flamboyante, cessa de se balancer, et entraîna son compagnon vers le premier hangar des chantiers. Il lui dit à mi-voix :
— Les troupes des Tuniques d’Or sont complètement dépassées par les événements. Si l’Organisation pour la Paix Galactique ne leur envoie pas de renforts, ils seront pris dans la tenaille des R’vet qui combattent au nom de la Confédération Terrienne, des M’rav qui se révoltent pour le compte de la Ligue des Mondes Alliés et de ses intérêts mercantiles, et des B’riss fanatisés par l’idéologie de l’Empire des Trois Constellations.
Seul restait en paix sur le continent, le territoire des S’raw où se trouvait le spatioport, la capitale B’bimesmalak, et la zone internationale que contrôlaient, avec l’accord des trois superpuissances, les Tuniques d’Or.
Ces troupes, appelées ainsi en raison de leur uniforme étincelant et aisément reconnaissable, étaient constituées d’unités militaires placées sous l’autorité directe du Coordonnateur Général de l’Organisation pour la Paix Galactique.
Elles étaient recrutées parmi des contingents originaires de planètes neutres, Céred, Bêta-la-Gueuse, Céphée, Antarès. Mais elles étaient trop peu nombreuses, mal armées, et devaient se cantonner dans des combats défensifs. Elles avaient pour mission première de séparer les peuplades antagonistes sans avoir à s’immiscer dans leurs affaires intérieures.
Le ketch de Sorsanora était maintenant à quai. Le Céphéen descendit l’échelle de coupée. C’était un homme très grand, visiblement métis de la Terre et de Céphée, à la nuque de taureau et aux cheveux coupés ras. Il passa près des deux hommes et leur adressa un signe amical de la main. Mais dans ses yeux il y avait comme une lueur d’ironie qui mit Dantreloup mal à l’aise.
— Vous autres de la Confédération Terrienne, s’emporta Sanso-sansi en lançant à son compagnon un coup d’œil en biais, vous ne valez guère mieux que les Énerviens de l’Empire des Trois Constellations ou que les Arcturans de la Ligue des Mondes Alliés. Vous n’avez qu’une idée en tête, vous emparer d’Angustura ! Regarde Sorsanora, il s’en fout, lui, et en bon Céphéen neutre il ne pense qu’à se donner du plaisir en apprenant à piloter une nef éolienne d’Angustura.
Dantreloup eut pour le dos du Céphéen qui s’éloignait un regard de rancune. Bien qu’il se considérât comme un simple particulier qui tirait sa subsistance des voyages organisés pour riches touristes, il se sentait coupable des agissements de la Terre dont il devait bien s’avouer que, tout comme Énervi et Arcturus, elle s’employait à souffler sur les braises de la révolte dans l’espoir de profiter de la situation.
Quelle victoire pour la Terre si, un jour, d’elle-même, Angustura demandait son annexion à la Confédération !
— Angustura n’a qu’un défaut, dit-il en mettant la main sur l’épaule de son ami, elle est au confluent des rivalités de la Terre, d’Arcturus et d’Énervi. Il était fatal que ces trois puissances, qui vivent dans une paix relative en raison de l’équilibre de leurs forces, se heurtent sur la surface de ce monde qu’elles convoitent.
« Une guerre entre la Confédération Terrienne, l’Empire des Trois Constellations, et la Ligue des Mondes Alliés est impensable, car la Galaxie entière exploserait. Alors, sans pouvoir combattre entre elles ouvertement, elles se font la guerre, secrètement, par Angusturans interposés.
La nuit tombait. L’horizon violet virait à l’outremer, puis au cobalt sombre. Les Monts de Cristal de l’est, couverts d’une fine végétation de porcelaine, prenaient dans les derniers rayons du soleil couchant des couleurs de flammes froides. Hérissées d’arêtes vives, leurs dents de scie plaquaient sur le ciel leur contour linéaire de fil d’acier torsadé, incandescent.
— Il y aurait bien une solution, murmura Sanso-sansi comme pour lui-même. Il faudrait que le descendant du X’ar-B’ah-Xar revienne sur Angustura. Lui seul serait capable de réunifier mon peuple.
Du spatioport s’éleva un navire interstellaire, masse bisphérique gigantesque crachant des soleils embrasés. Un moment, on y vit plus clair qu’en plein jour, et Dantreloup distingua sur le visage de son ami angusturan les marques d’un tourment profond auxquelles se mêlaient celles d’un espoir insensé. La nef prit de l’altitude dans un grondement de tonnerre, rendit son ombre au sol, partit droit au zénith où elle ne forma plus qu’une mince traînée d’or.
— Voici parti le dernier charter d’Énervi, dit Sanso-sansi. Tes clients sont à bord. Espérons que le prochain vaisseau que nous reverrons ne soit pas un croiseur de guerre !
Dantreloup devait regagner la Luciole pour procéder au rangement des instruments de navigation, récupérer ses cartes et libérer ses matelots. Il rompit une conversation qui risquait de s’éterniser toute la soirée et saisit la main de Sanso-sansi.
— Alors, c’est promis, tu entreprendras dès demain la remise en état de ma goélette ?
— Promis, fit l’Angusturan.
Mais il ne lui lâcha pas la main. Il serra plus fort entre ses doigts ceux du Terrien, et il l’attira contre lui.
— Oublie ce que je t’ai dit à propos du descendant du X’ar-B’ah-Xar, fit-il d’un ton sourd et frémissant.
— Pourquoi ?
Cette fois, les lèvres de Sanso-sansi frôlèrent l’oreille de Dantreloup et sa voix fut à peine audible :
— Un ancien que j’ai rencontré tout à l’heure m’a affirmé qu’il était revenu.
Il tourna aussitôt les talons et, comme s’il était honteux de sa confidence, il s’en fut, de sa démarche dansante, dans l’ombre bleue du chemin de la banlieue de B’bimesmalak.
Une fois seul, Dantreloup se sentit triste, déprimé et solitaire. Il regagna à pas lents la Luciole dont le fanal luisait dans l’obscurité.
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ORGANISATION POUR LA PAIX GALACTIQUE (O.P.G.)
Siège : Céphée.
Création : Déclaration de Périgond de Rigel en 3728 (dat. ter. ap. J.-C.). Charte des droits universels des hommes dans l’espace de 3732.
But : Maintien de la paix et de la sécurité entre les planètes habitées. Langues officielles : terrien, énervien, arcturan.
Nota : l’O.P.G. a succédé à un organisme similaire installé sur Terre au XXe siècle (O.N.U.).
Assemblée générale : Elle comporte les représentants de 47 planètes indépendantes ou fédérées et se réunit au moins une fois l’an.
Conseil de sécurité : Il comporte cinq membres dont trois permanents : Terre (Confédération Terrienne), Arcturus (Ligue des Mondes Alliés), et Énervi (Empire des Trois Constellations). Les deux membres non permanents sont élus à tour de rôle parmi les planètes neutres dont la population dépasse dix milliards d’habitants, soit : Céphée, Antarès, Bêta-la-Gueuse, Démyone de Sol-bleu et, plus récemment, Diomandé.
Coordination générale : Nommé pour trois ans, un Coordonnateur Général est élu parmi les membres des planètes neutres (actuellement M. Sternamama-matatamana, de Céphée). Il dispose du Conseil de tutelle et de la Force d’intervention, composée d’unités militaires des planètes neutres. On appelle ces soldats de l’O.P.G. les Tuniques d’Or en raison de leur uniforme reconnaissable par sa brillance.

CHAPITRE III
On n’entendait, dans le silence de la nuit angusturane, que le cliquetis des drisses sur les mâts des goélettes, des caravelles et des ketchs amarrés à quai dans le port de plaisance.
Dans le lointain, les lumières du spatioport s’étaient éteintes.
Les voiles étaient pliées, la cambuse rangée et vidée des provisions périssables, les carrés nettoyés, et les cabines lavées. Dantreloup venait de donner congé à son second, aux timoniers et aux matelots du bord. Il récapitula la liste des réparations à effectuer, l’empocha à l’intention de Sanso-sansi, puis il nota son programme du lendemain.
Quand ce fut fait, il se sentit épuisé, et décida de rentrer chez lui. Il éteignit la lampe à huile de sa cabine, monta sur le pont et souffla le fanal. La Luciole fut plongée dans l’obscurité bleue d’Angustura.
Dès le lendemain, son petit navire serait désarmé et conduit au chantier où les spécialistes de l’équipe de Sanso-sansi le vérifieraient de fond en comble. Il fit le tour du pont, gagna l’échelle de coupée en bâillant, s’étira longuement et descendit les marches de bois rendues glissantes par l’humidité nocturne. Lorsqu’il fut sur le quai, il n’y voyait pas à trois pas.
Un triple voile de nuages recouvrait les deux lunes jumelles. Dantreloup aspira à grandes rasades l’air angusturan embaumé de senteurs poivrées. Il contempla la ligne d’horizon hachurée des Monts de Cristal où se reflétait une lueur venue de nulle part, et se mit en marche, au jugé, vers la sortie des installations portuaires.
Il chercha à tâtons la barrière contre laquelle il avait posé sa bicyclette, avec le cheval le moyen de transport le plus fréquemment utilisé sur la planète écologique, mais il ne parvint pas à mettre la main dessus.
Ce fut alors que l’attaque se déclencha.
Elle vint de la droite, là où l’ombre était impénétrable. Elle se manifesta d’abord par une sorte de feulement. Puis vint le sifflement aigu d’une lame de Sl’ass qui déchira l’air au ras de son épaule. La manche de sa chemise fut cisaillée net par les dents acérées de l’arme traditionnelle des R’vet.
D’instinct, Dantreloup avait basculé en arrière. Il se retrouvait accroupi, tous muscles bandés et sens en alerte, comme un animal acculé, sur terre battue. Rien, pas une pierre autour de lui, pas même une poignée de poussière à ramasser pour la lancer au visage de son adversaire en admettant que celui-ci finisse par se découvrir…
Son cœur cognait à tout rompre dans sa poitrine.
La nuit était toujours aussi noire ; et l’on entendait encore, sans pouvoir la localiser, la terrifiante lame vibrante du Sl’ass angusturan.
Derrière, un talon nu racla le sol. Voulait-on simplement mettre ses nerfs à l’épreuve pour l’attaquer plus sûrement de face, ou un deuxième assaillant s’apprêtait-il à le frapper dans le dos ?
Dantreloup garda la position accroupie et se déplaça en tournant sur lui-même, à pas tout petits. La sueur ruisselait dans ses yeux.
Le gourdin s’abattit à l’endroit exact où il se trouvait l’instant d’avant.
Il y eut un fourmillement le long de la colonne vertébrale du Terrien. Une tenaille glacée lui serra les reins. La peur se mit à couler dans ses veines.
C’était cela qu’il fallait vaincre à tout prix, ce ramollissement des muscles, cette accélération incontrôlée du rythme cardiaque, cette sensation de paralysie flasque qui s’installe dans tout le corps en même temps que l’angoisse durcit la poitrine et liquéfie la tête… Mais résister aussi à la tentation de la fuite en avant, à ce mouvement qui l’aurait poussé à foncer droit devant lui en bousculant tout sur son passage…
Il se mit à respirer, comme on le lui avait appris jadis au camp d’entraînement des forces spéciales terriennes, d’une seule narine à la fois. Il fallait que l’air pénètre en un mince et imperceptible filet dans ses poumons et, de là, s’en aille irriguer, par la seule force de sa volonté, le moindre de ses muscles.
Il s’efforça simultanément de se remémorer et de pratiquer les exercices psychiques qui lui avaient été enseignés par les maîtres de cet art martial, réservé à quelques-uns, qui consiste, par la seule concentration de l’énergie vitale associée aux forces qu’il convient de puiser dans l’inconscient collectif des autres initiés, à transformer un corps humain en une machine à tuer pratiquement invincible.
Mais il y avait combien d’années qu’il ne s’était plus entraîné à obtenir le degré de concentration indispensable pour vaincre, à mains nues, plusieurs adversaires déterminés ? Il se sentit vieilli, diminué, amolli par la douceur d’Angustura et les caresses de Mara-Marutsa.
Il s’était redressé, et le simple effort qu’il avait exigé de ses jambes pour s’éloigner sans bruit dans la nuit de poix, avait décontracté ses bras. L’angoisse, lentement, s’était dénouée dans sa poitrine. Le picotement qu’il ressentit à fleur de peau lui causa presque une sorte de plaisir. D’elles-mêmes, les pointes de ses doigts prirent la position d’attaque.
S’il parvenait à canaliser son énergie cérébrale, puis à la dominer, ses simples doigts, à demi fléchis et recourbés, deviendraient des armes encore plus redoutables que les longues lames courbes, vibrantes et dentelées des Sl’ass.
Soudain, devant lui, une ombre plus sombre que l’ombre environnante. Il se concentra en une fraction de seconde, plongea, se fendit aussitôt, ressentit l’infime vibration de ses ongles jusque dans son coude. Son geste avait été si prompt que, si la scène s’était déroulée en plein jour, aucun observateur humain n’aurait eu le temps de l’apercevoir.
A l’intensité du râle qu’il entendit et à la sensation du bout de ses doigts, Dantreloup sut que le foie de son adversaire avait éclaté.
La première lune d’Angustura émergea soudain entre deux nuages, révélant un corps qui se tordait par terre en poussant des cris inarticulés. L’homme était un indigène de la famille des R’vet.
Il restait devant Dantreloup deux autres Angusturans dont la peau bleue luisait faiblement dans la nuit. Le premier brandissait le Sl’ass qui avait sifflé tout à l’heure à l’oreille du Terrien, le deuxième l’un de ces épieux souples et longs qui frémissent dans la main des habitants des forêts de l’intérieur lorsqu’ils se livrent à la chasse au gros gibier.
Le capitaine de la Luciole chercha un mur, une clôture, un arbre où s’adosser. Rien. Le vide de la nuit sur le lieu du combat à peine auréolé d’une pâle lueur blême… Pour se mettre à l’abri du mur du hangar, il eût fallu courir une cinquantaine de mètres à découvert : plus qu’il n’en fallait pour être tronçonné par la lame du Sl’ass lancé à hauteur d’homme, ou transpercé par l’épieu.
La dépense d’énergie qu’il avait fournie pour se concentrer et faire de la pointe de ses doigts une arme meurtrière l’avait anéanti. Face à ses deux agresseurs jeunes et souples, dont on distinguait les muscles puissants sous leur épiderme outremer recouvert d’huile, Dantreloup sentit de nouveau les frémissements de la peur remonter le long de son échine.
La pointe de l’épieu eut, dans les ténèbres, un éclat fugitif. Dantreloup amorça une volte sur place. Son mouvement fut si rapide que, pour son adversaire, son corps dut paraître se situer simultanément à plusieurs endroits à la fois. L’arme siffla entre sa tête et son épaule. Elle heurta la terre derrière lui, fit entendre un son de corde à piano brusquement détendue, rejaillit comme un ressort et revint, tel un boomerang, se reloger dans la main de l’Angusturan qui n’eut qu’à lever le bras pour la rattraper.
Lentement, le Terrien amorçait un mouvement tournant qui devait le rapprocher de la piste. En même temps, il continuait ses exercices de respiration, de décontraction, et de concentration d’énergie. Il fallait réussir à discipliner toutes ses facultés psychiques pour faire face à la situation et pour décupler, comme ses maîtres le lui avaient cent fois fait répéter jadis, ses facultés mentales, et les métamorphoser en puissance physique.
Mais les mécanismes cérébraux étaient rouillés. Il songea un moment à fuir. S’il parvenait à concentrer assez d’énergie, il pouvait donner à son corps la rotation d’une toupie qui désarçonnerait un instant ses adversaires, plonger dans l’ombre, tourner le dos à la piste de B’bimesmalak et partir à toute vitesse sous les frondaisons, vers un endroit où se trouvait un poste mixte de Tuniques d’Or et de policiers indigènes… Mais, en trois bonds silencieux, l’Angusturan armé du Sl’ass lui coupa la retraite.
Autre issue possible, faire demi-tour, regagner les quais, se réfugier dans la Luciole. Il fut sur le point de prendre le départ, une feinte rotative l’aurait amené dans la bonne direction ; mais il se retrouva face à l’homme à l’épieu qui l’avait devancé.
Ses adversaires étaient plus coriaces et plus aguerris que la plupart des Angusturans. Qui donc leur avait appris les ruses de ce type de combat ? Des agents de l’Empire des Trois Constellations, ou des espions de la Ligue des Mondes Alliés ?… Pas un instant il ne songea que les trois hommes bleus avaient pu être instruits par des hommes de la Terre.
Dantreloup recommença ses exercices de respiration et de concentration. Si seulement il avait continué à s’entraîner, il aurait eu une chance, non seulement d’échapper à ses ennemis, mais de les désarmer et de les faire parler ! Il ne lui restait qu’une seule issue, la moins difficile sans doute, mais la plus désagréable : combattre et tuer.
Disposés à dix pas l’un de l’autre, les deux hommes bleus amorcèrent une ronde très lente, en se balançant d’une jambe sur l’autre. Dantreloup ne put que suivre leur mouvement pour garder ses distances. D’infimes filets d’air pénétraient par chacune de ses narines. Son influx psychique se répandait dans ses membres, assouplissant ses muscles et ses articulations. En même temps sa vision globale de la situation se précisait, et son énergie vitale, reconcentrée, s’accumulait.
Elle ne pourrait servir qu’une fois, en un laps de temps très court, car après il serait épuisé. Mais la force et la rapidité de mouvement qu’elle mettrait en action seraient colossales.
L’Angusturan à l’épieu fit mine de lancer son arme. En réalité, il fonça droit sur le Terrien qui esquiva, sauta de côté, tendit sa jambe à la hauteur des chevilles de l’assaillant qui bascula. Mais celui-ci rebondit aussitôt, avec une souplesse de félin. Au passage, la pointe de l’épieu avait déchiré l’épaule de Dantreloup.
Instantanément, son esprit fut vidé de toute peur et de toute hésitation. Son visage se durcit, et une ombre de sourire étira même les coins de ses lèvres. Il était redevenu d’un seul coup ce qu’en avait fait son entraînement de jadis : un homme de proie et d’attaque.
Les deux lunes jumelles étaient maintenant nettoyées de tout filament nuageux. Elles éclairaient la scène d’une lueur froide.
Derrière Dantreloup, le Sl’ass se remit à vibrer. Le Terrien réagit en moins d’une fraction de seconde. Quoique plus lourd que les Angusturans, ses mouvements furent si rapides que ceux-ci les distinguèrent à peine.
Il pirouetta, lança son pied au visage du porteur de Sl’ass, toute son énergie concentrée à l’extrême pointe de ses orteils qui ne firent que frôler la tempe de l’Angusturan. Le crâne de celui-ci n’en vola pas moins en éclats.
Restait l’homme à l’épieu. Il considéra d’un air ahuri ses deux compagnons hors de combat, et leva son javelot vibrant. Il n’eut même pas le temps de le lancer. La tête du Terrien lui avait atteint l’estomac comme un boulet de canon. Il roula sur le sol et ne put se relever : les trois doigts joints de Dantreloup venaient, en un geste qui ressemblait à une caresse, de lui broyer les vertèbres cervicales.
Le capitaine de la Luciole essuya la sueur qui ruisselait sur son visage. Il était vidé et complètement écœuré.
Le seul des trois assaillants qu’il n’avait pas tué sur le coup, geignait encore sur le sol, mais sa situation était plus triste encore que celle de ses complices, car sa mort était inéluctable. Dantreloup l’acheva d’un coup d’index à la hauteur du cœur pour mettre un terme à ses souffrances.
Puis il ramassa le Sl’ass. Instantanément, la longue lame courbe et dentelée se mit à vibrer entre ses doigts, comme si elle vivait. Elle émit ensuite un sifflement rageur qui se répercuta dans tout son bras. Dantreloup la laissa retomber avec répulsion. Qui, se demandait-il, de l’Empire des Trois Constellations ou de la Ligue des Mondes Alliés, avait lancé contre lui ces trois tueurs ?

 
EXTRAIT DE L’ENCYCLOPÉDIE GALACTIQUE
 
 
EMPIRE DES TROIS CONSTELLATIONS
 
Résumé : La création de cet empire remonte à la nuit des temps. (Vraisemblablement XLVI s. dat. énervienne, soit plusieurs millénaires avant la ratification du traité constituant la Confédération Terrienne.)
L’Empire rassemble Véga 3 et ses onze planètes (Constellation de la Lyre), Altaïr, sa sœur jumelle Beltar, et leurs satellites, naturels ou artificiels (Constellation de l’Aigle), Deneb et Énervi (Constellation du Cygne).
Depuis la déposition de l’Empereur et le massacre de ses descendants, une junte militaire dont le siège est situé à Énervi, planète capitale, détient le pouvoir exécutif. Les lois intérieures, régissant chacune des planètes impériales, sont votées par des assemblées autonomes, dont les présidents sont membres de droit du Conseil consultatif placé sous l’autorité du grand état-major désigné par la junte.
La population totale des planètes habitées des trois constellations qui marquent les limites territoriales de l’empire, est évaluée à une centaine de milliards d’habitants, dont tous portent l’uniforme, et dont le rang social est déterminé par un grade. L’organisation interne est de type militaire, autoritaire, et sa politique externe de nature expansionniste en raison de sa démographie.
Développement : (Le développement de ce chapitre de l’Encyclopédie galactique étant enregistré sur douze micromagnétoquartz dont chacune des facettes contient, à elle seule, quatre cent cinquante mille signes et intervalles, il n’est pas question de le rapporter ici dans son intégralité.)

 
EXTRAIT DE L’ENCYCLOPÉDIE GALACTIQUE
 
 
LIGUE DES MONDES ALLIÉS
 
Résumé : La création de la Ligue des Mondes Alliés est antérieure à la constitution de la Fédération Terrienne, mais nettement postérieure à l’érection de l’Empire des Trois Constellations (vers LVI s. dat. énervienne).
La Ligue est une organisation souple et non hégémonique de planètes à vocation marchande. Ses principaux membres sont Bételgeuse et Rigel (Constellation d’Orion), Aldebaran (Constellation du Taureau), et Arcturus (Constellation du Bouvier).
Sa capitale politique est située sur Arcturus. La race de cette planète, particulièrement active et dynamique, a en effet établi sa suprématie dans les rouages administratifs des organismes communs du gouvernement central.
Sa population totale ne dépasse pas soixante milliards d’habitants. Sa flotte marchande est la plus importante et la plus moderne de la Galaxie.
La Ligue a été créée par la libre association des véritables sociétés commerciales que sont chacune des planètes membres. Dès sa fondation, elle a eu pour objectif essentiel de résister aux visées expansionnistes de l’Empire des Trois Constellations, et d’assurer la libre navigation de ses cargos dans l’espace.
Développement : (Le développement de ce chapitre est enregistré sur dix magnétoquartz de sept facettes chacun. Pour plus amples détails, veuillez vous reporter à leur lecture directe.)

 
EXTRAIT DE L’ENCYCLOPÉDIE GALACTIQUE
 
 
CONFÉDÉRATION TERRIENNE
 
Résumé : Elle fut créée en 3077, par le traité de Genève, qui mit fin au combat naval de Protée au cours duquel furent anéantis les trois quarts des flottes spatiales terriennes et proximiennes. Ruinés par cette longue lutte, les deux systèmes antagonistes s’allièrent contre Alpha du Centaure qui déposa les armes en 3098, et adhéra, à son tour, à la Confédération en 3101.
Leurs forces ainsi regroupées, ces trois mondes purent former un front uni contre l’Empire des Trois Constellations et ses visées militaires. Ils purent également déployer une organisation économique apte à limiter, dans leurs systèmes solaires, les activités commerciales de la Ligue des Mondes Alliés.
Chaque planète garde son autonomie politique intérieure. La Défense, l’Économie extérieure, et la Diplomatie sont toutefois placées sous l’autorité directe du Président de la Confédération dont le siège est situé sur Terre. Les flottes marchandes des planètes sont indépendantes. La flotte de guerre et la force d’intervention sont placées, de droit, sous commandement unique terrien. Population totale : cinquante milliards d’habitants.
Développement : (Le développement de ce chapitre s’étend sur huit magnétoquartz à sept facettes. Pour plus amples détails, veuillez vous reporter à leur lecture directe.)

CHAPITRE IV
Une épouse terrienne se serait tordu les doigts. Elle se serait exclamé, aurait posé des tas de questions. Au besoin elle aurait clamé son inquiétude, et se serait mise à pleurer.
Mara-Marutsa resta impassible lorsqu’elle aperçut Dantreloup blessé, l’épaule sanglante sous sa compresse improvisée, éclairé de biais par la lampe à huile qui brûlait toujours sur le perron de leur petite maison de bois dès que tombait la nuit. Son amant avait le regard dur et les traits tirés par le combat qu’il venait de livrer.
Un vol de bourdons d’or tournoyait en vrombissant autour des flammes éclairantes de la salle de séjour. Il les chassa d’un geste lent et contenu. Il aurait voulu sourire à la femme qu’il aimait, mais il se détourna, de crainte de lui présenter une face à la fois lasse et cruelle.
Mara-Marutsa éteignit la lampe du perron, signe, chez les Angusturans, que les habitants du logis ne souhaitent pas de visite. Puis elle revint de sa démarche dansante, eut un regard pour l’épaule blessée de son compagnon, lui tendit les lèvres.
— Assieds-toi, dit-elle simplement, je vais désinfecter la plaie.
Elle allait toujours au-devant de ses désirs, même les plus secrets, même ceux dont il n’avait pas toujours conscience. Ainsi, sans qu’il sache pourquoi, cela l’aurait irrité qu’elle lui demande ce qui lui était arrivé. Dans le fond de lui-même, il avait décidé de ne rien dire à sa compagne de l’attentat dont il avait été victime. Il l’entendait fouiller l’armoire à pharmacie de la salle de bains.
— Tu as mal ?
Il répondit par une grimace et un hochement de tête. En ramenant la Luciole à son port d’attache, il n’avait pas cessé de songer à la jeune métisse terro-angusturane qui l’attendait dans leur demeure proche de B’bimesmalak.
Ils habitaient un quartier isolé et calme, à la périphérie de la grande cité cosmopolite, où vivaient surtout des Angusturans, plus quelques Céphéens, un couple terrien, et deux ou trois ressortissants d’Antarès, tous bien intégrés à la petite communauté locale.
Il ne l’avait pas revue durant les trois semaines de la randonnée touristique, et il la retrouvait exactement comme il l’espérait, belle, calme, sereine, douce, apaisante. Sa peau avait des reflets bleu ciel. Ses immenses yeux en amande étaient des lacs profonds où l’on aimerait se noyer. Ses lèvres sombres étaient duveteuses et fraîches et brûlantes à la fois.
— J’ai fait une chute dans la mâture de la Luciole, expliqua-t-il.
Elle ne répondit pas. Tout était toujours simple, avec Mara-Marutsa.
— Viens t’allonger sur le lit, ce sera plus facile de te soigner quand tu seras allongé.
Il voulut protester, affirmer qu’il ne souffrait pas, qu’il n’avait qu’une simple écorchure… Mais il la suivit en regardant sa longue et souple silhouette revêtue du mince et élégant fourreau angusturan. Il enleva sa chemise et sentit, autour de sa blessure, la caresse des doigts fuselés et experts de la jeune femme. Il aurait tant voulu lui expliquer ce qui s’était passé, lui dire ses craintes et son dégoût d’avoir dû tuer trois hommes ! Une sorte de pudeur, à moins que ce ne fût de la honte, ou encore de la méfiance, le retenait.
Mara-Marutsa était née sur Céphée d’un père angusturan et d’une mère terrienne. Puis elle avait fait ses études sur la Terre. Elle était devenue médecin. Ensuite elle avait voulu retrouver ses racines sur Angustura, se replonger dans son milieu d’origine, retrouver sa race. Mais c’était un Terrien qu’elle avait rencontré, qu’elle aimait comme seules peuvent aimer les femmes angusturanes.
Elle désinfecta la plaie, puis elle l’enduisit d’un onguent indigène, fixa le pansement.
— Tu as de la chance, fit-elle. Certains de ces épieux sont empoisonnés.
Dantreloup rougit. Pour dissimuler son embarras, il se réfugia dans la salle de bains.
Une fois seule, Mara-Marutsa se dirigea vers la fenêtre et contempla longuement, douloureusement, la nuit bleue de son pays. Elle puisait, dans le calme profond et les odeurs qui embaumaient l’air, la force de garder au fond d’elle-même le sourire qu’elle plaquait sur ses lèvres. Elle avait peur.
Quand Dantreloup sortit de la salle de bains, son corps nu et bronzé était encore luisant de gouttes d’eau. Une infinie douceur habitait son regard. Le cœur de Mara battit plus vite. Elle s’approcha, s’apprêta à passer les bras autour du torse de l’homme qu’elle aimait. Elle sentit qu’il valait mieux s’abstenir, laisser son amant seul avec son problème, ne pas s’introduire par effraction dans ses pensées, rester à l’écart du drame qui se jouait et dont elle était absente.
Il eut enfin un soupir, se secoua et demanda :
— Tu as eu de nombreux malades, aujourd’hui, à l’hôpital ?
Elle répondit d’un ton enjoué :
— Pas plus que d’habitude. Un docker du spatioport qui s’est fait écraser le pied par une palanquée antigravité… Un accouchement ; une grosse femme de Véga dont le bébé ne voulait pas venir… Et puis toute la série de mes malades angusturans habituels…
Il ne l’écoutait plus. Il s’était approché à son tour de la fenêtre et venait de remarquer une silhouette à demi dissimulée dans l’ombre. Il traversa la pièce, voulut ouvrir la porte du perron, s’aperçut qu’il était nu, revint enfiler son pantalon. Quand il sortit, la silhouette avait disparu.
Il partit en courant vers le coin de la rue. Lorsqu’il fut au carrefour, il discerna, entre les flaques d’obscurité des arbres de porcelaine, le dos d’un homme qui s’éloignait. L’inconnu était vêtu à la dernière mode terrienne, combinaison à haut col très ajustée, ornée de losanges brillants, violets et blancs. Dantreloup hésita un instant, puis il fit demi-tour et revint à pas lents vers sa demeure.
Cette nuit-là, Mara-Marutsa était couchée depuis longtemps alors que Dantreloup marchait de long en large dans la salle de séjour éclairée par les deux lampes à huile.

CHAPITRE V
Le lendemain matin, une effervescence inaccoutumée régnait dans le petit port de plaisance. Une escouade de policiers angusturans interrogeait, par petits groupes, les maîtres voiliers et les charpentiers, les capitaines des nefs éoliennes, les matelots, les quelques touristes présents et toute la population qui hante d’habitude les installations portuaires.
Un lieutenant des Tuniques d’Or était sur place, mais il se tenait à l’écart, assis de travers sur le siège de son petit terraplane de liaison.
L’officier des forces de l’O.P.G. montrait, par son attitude, qu’il se désintéressait de la découverte faite de bonne heure par les premiers mécaniciens venus prendre leur service aux chantiers navals, des trois cadavres. Pour lui, c’était là une affaire intérieure angusturane, un simple crime crapuleux de droit commun qui ne relevait pas de son organisation.
Sanso-sansi s’approcha en sautillant de Dantreloup qui venait d’arriver et fendait la foule, l’air maussade. Le maître voilier avait le regard fermé, et ses cheveux semblaient plus ternes. La couleur bleue de sa peau avait légèrement virée au gris. Il lui expliqua brièvement ce qui était arrivé la nuit dernière, et déclara :
— Je n’ai pas pu ne pas leur dire que je t’avais laissé seul, ici, hier soir, et que tu es vraisemblablement l’un des derniers à avoir quitté le port.
Il désignait du menton les policiers qui semblaient se préoccuper tout particulièrement des matelots de la Luciole. Ces derniers, apparemment, répondaient à un interrogatoire serré. Un homme énorme, à la nuque rase et au crâne rose, vint les rejoindre. C’était Sorsanora, le Céphéen métis de Terrien qui avait loué le petit ketch et apprenait l’usage des voiles à propulsion solaire dans le but, prétendait-il, de faire des voyages solitaires dans le centre du pays, pour son plaisir personnel.
Un instant, Dantreloup se demanda si le Céphéen n’allait pas lui demander, à lui, des leçons de perfectionnement, ou peut-être lui proposer un contrat de location pour la Luciole qui était tout de même un bâtiment plus rapide et plus stable que le ketch. Mais l’homme avait visiblement d’autres idées en tête.
— Quelle affaire ! s’exclama-t-il. C’est la première fois que l’on assiste à un meurtre dans la région de B’bimesmalak.
D’habitude, lorsqu’il les rencontrait, Sorsanora leur donnait une tape sur l’épaule, à la mode céphéenne. Il eut l’amorce de ce geste, mais il se retint à la dernière minute, comme s’il avait su, ou compris, qu’en heurtant l’épaule de Dantreloup, il eut rouvert la blessure dont le pansement, confectionné par Mara-Marutsa, était soigneusement dissimulé sous sa chemise. En même temps, il y eut comme une lueur goguenarde dans ses yeux à l’iris transparent.
— Il semble invraisemblable que la révolte des tribus de l’intérieur ait atteint la proximité de la capitale, dit Dantreloup. Ce doit être un règlement de compte entre voleurs.
Mais il n’y avait presque jamais de vols sur Angustura, et tous le savaient bien. Sanso-sansi avait fermé les paupières et se balançait d’avant en arrière, comme s’il réfléchissait.
— Et savez-vous comment ces trois hommes ont été tués ? insista le Céphéen avec un sourire un peu trop insistant.
— J’arrive à l’instant. Comment voulez-vous que je le sache ?
— A mains nues, alors qu’ils étaient armés tous les trois ! Croyez-moi, le type qui a fait cela sait se battre. Il a sûrement dû recevoir un entraînement spécial, car il n’y a pas beaucoup d’hommes, dans la Galaxie, qui soient capables de faire éclater un crâne ou un abdomen par un simple frôlement de doigts.
Dantreloup, qui ne savait que répondre, fut tiré de son embarras par l’arrivée des policiers. Sorsanora s’écarta, mais sans se départir de son attitude ironique. Le capitaine de la Luciole se dit qu’il avait eu tort de ne pas s’intéresser de plus près aux agissements de ce prétendu riche Céphéen amoureux de la navigation éolienne !
— Sanso-sansi nous a déclaré vous avoir quitté ici-même aux dernières heures de la soirée, commença le policier avec une politesse compassée. Comprenez, monsieur Dantreloup, que votre témoignage peut être d’une extrême importance, car vous êtes sans doute le dernier homme à être passé sur les lieux avant l’assassinat de mes trois malheureux concitoyens.
Dantreloup se livra de bonne grâce aux formalités de l’interrogatoire. Il répondit qu’à l’heure de son départ, après avoir donné congé à son équipage, tout était calme. Puis il déclara qu’à ce moment les lunes étaient cachées, qu’il faisait très noir et que, s’il y avait eu des hommes embusqués dans les taillis, il avait fort bien pu ne pas les remarquer.
Le policier multiplia ses questions. Il prenait des notes sur un petit carnet à feuillets magnétiques d’origine antaréenne, et ne cessait de froncer les sourcils. Au bout d’un long moment, il referma son carnet et soupira :
— Décidément, personne n’a rien vu, rien remarqué qui puisse nous mettre sur une piste ! Je vous remercie néanmoins pour votre collaboration, monsieur Dantreloup, mais je vous informe que j’aurai peut-être d’autres questions à vous poser par la suite. A bientôt, capitaine.
Y avait-il une nuance de menace dans sa voix ? Elle résonna désagréablement aux oreilles du Terrien. Pourquoi n’avait-il rien dit ? Il aurait aisément pu faire valoir le cas de légitime défense, et s’en tirer avec un procès de principe qui eût abouti à un non-lieu… Il chercha Sorsanora du regard, mais ne put retrouver le Céphéen dans la foule.
Sanso-sansi était toujours là, à quatre pas, en train de se balancer sur la pointe des pieds. L’Angusturan sortit d’un coup de sa méditation, rouvrit les paupières, rejoignit son ami.
— Tout cela sent mauvais, marmonna-t-il.
Dantreloup approuva sans répondre, puis il lui tendit la liste des réparations à effectuer sur la Luciole.
— Tu pourras terminer tout cela avant la semaine prochaine ?
— Je ferai mon possible, bougonna l’Angusturan. Mais ce n’est pas tout. Un type te cherche.
— Un type ?
— Oui, un Terrien, avec une combinaison dernier cri et une gueule pas commode.
— Que veut-il ?
— Comment veux-tu que je le sache ? Peut-être bien te louer la Luciole pour un petit voyage d’exploration, après tout ! Avant de te demander, il avait questionné plusieurs propriétaires ou pilotes d’embarcations à voiles éoliennes.
Il dit soudain, un ton plus bas :
— Tiens, le voici !
Dantreloup se détourna et aperçut, entre les groupes qui ne cessaient de parler du triple meurtre de la nuit précédente, un Terrien de taille moyenne, sanglé dans une combinaison très ajustée, dont les losanges violets et blancs luisaient dans la lumière du matin. Il se souvint aussitôt de la silhouette qu’il avait vue s’éloigner dans la ruelle proche de sa demeure.
L’homme le fixait. Il avait un visage blafard et autoritaire. Un tic plissait, à intervalles réguliers, la paupière de son œil droit. Sanso-sansi lui fit un signe pour lui désigner Dantreloup. L’homme approcha, lentement, d’une démarche rigide de militaire en civil. Instantanément, le capitaine de la Luciole éprouva de l’antipathie à l’égard de l’inconnu.
— Vous êtes monsieur Dantreloup ?
L’interpellé inclina la tête en grommelant un acquiescement.
— Vous avez là un bien beau navire, fit le nouvel arrivant en désignant la Luciole à quai. Puis-je le visiter ?
— Ma goélette ne sera pas disponible avant plusieurs jours.
— Avant une semaine, intervint Sanso-sansi. A ce moment, j’en aurai fini avec les voiles, les ralingues et les espars à réviser. C’est la plus belle goélette du port, monsieur, et le capitaine Dantreloup est le meilleur pilote de B’bimesmalak.
L’inconnu lui lança un regard si froid que le maître voilier angusturan se sentit de trop.
— C’est bon, dit-il, je retourne aux chantiers.
— Puis-je visiter votre navire ? insista l’homme.
Ce n’était pas une prière, mais presque un ordre.
Dantreloup lui désigna à contrecœur le chemin de l’échelle de coupée. Dès qu’ils furent sur le pont, l’inconnu se présenta :
— Je m’appelle Sam Sigovie.
Dantreloup saisit la main qu’on lui tendait.
Et instantanément, dès que leurs paumes se touchèrent et que leurs doigts se serrèrent, il ressentit un picotement à l’extrémité du pouce droit.
Il baissa les yeux et constata que clignotait sur son ongle le signe qu’il connaissait bien : XXX. Et sur l’ongle du pouce de Sam Sigovie luisait un signe identique : trois X majuscules de couleur bleue. Dantreloup comprit que c’en était fini de sa tranquillité.
— Ce n’est ni le lieu ni le moment pour une conversation confidentielle, murmura l’envoyé spécial de Triplix. Soyez ce soir, à onze heures, au bureau de Bavoine.
Dantreloup faillit s’exclamer que tout Angustura savait que Bavoine était le correspondant permanent des services secrets terriens sur la planète, mais il préféra se taire. Il haussa les épaules, et approuva de la tête.
Sam Sigovie fit mine, pour la galerie, de faire le tour du pont de la goélette et de s’intéresser à ses installations. Puis il regagna l’échelle de coupée et descendit sur le quai.
— Si je décide de louer votre goélette, monsieur Dantreloup, je vous le ferai savoir dans les prochains jours.
Il avait claironné sa phrase à voix très haute afin que tous, dont Sanso-sansi venu aux nouvelles, puissent l’entendre. Dantreloup regarda s’éloigner la silhouette raide et compassée de Sam Sigovie.
Il était soucieux et, distraitement, se caressait l’ongle du pouce de la main droite.

 
EXTRAIT DE L’ENCYCLOPÉDIE GALACTIQUE
 
 
Triplix (ou X.X.X.). – Service de renseignements et de contre-espionnage terrien. Cette organisation secrète se désignait à l’origine sous l’initiale unique : X.
Elle prit le sigle X.X. lorsque les agents spéciaux de Proxima et de la Terre furent intégrés dans un seul et même service, puis X.X.X. après l’adhésion d’Alpha à la confédération.
Triplix est placé sous l’autorité directe du président de la Confédération. Il est dirigé par un amiral désigné par le conseil des trois gouvernements, et dont la nomination doit être ratifiée par le président en personne.
Son budget est inscrit au chapitre des fonds secrets. Ses activités, mal connues, sont controversées, et ses méthodes souvent critiquées par les médias libres de la Terre. Elles sont dénoncées avec véhémence par les organes d’information de la Ligue des Mondes Alliés, et suscitent une véritable haine de la part de ceux de l’Empire des Trois Constellations qui n’hésitent pas à le rendre responsable de certaines des dernières guerres survenues entre planètes sous-développées. Il faut toutefois noter que l’Empire, comme la Ligue, disposent d’organisations secrètes analogues.
On ignore le nombre des agents de Triplix, mais on sait que ceux-ci sont répartis sur à peu près tous les mondes habités où ils ont constitué des réseaux de renseignements locaux distincts des sections d’actions ponctuelles.
Les activités de Triplix dans la Galaxie ont donné lieu à une abondante littérature spécialisée.

CHAPITRE VI
La nuit venue, Dantreloup laissa sa bicyclette en évidence devant chez lui et prit son cheval.
C’était un animal aux jambes frêles, à la crinière et à la queue très longues et très blondes. Sa morphologie était identique à celle des chevaux terriens, mais ses yeux immenses, aux cils soyeux et interminables, exprimaient une intelligence et une vivacité intenses.
Il avait la robustesse des montures d’Angustura, doublée d’une agilité peu commune. En cas de danger, il serait capable d’emporter son maître loin devant une meute de cavaliers lancés à sa poursuite, surtout s’ils piquaient à travers les taillis des forêts de porcelaine.
Sur les marais proches flottait un parfum douceâtre qui se mêlait aux senteurs épicées des environs.
Dantreloup avançait au pas. Il avait évité la piste principale qui menait aux entrepôts de Bavoine, et traversait un massif dont les brindilles crissaient avec des notes cristallines sous les sabots du cheval.
Il entendit au loin le gémissement d’un lièvre ailé au gîte : le petit animal, tapi sous les fourrés fragiles, appelait une femelle. Il y eut, plus proche, un frémissement d’ailes, puis une série de bruits furtifs sous les arbres : toute une vie d’insectes, de rongeurs et de petits mammifères s’organisait dans la nuit bleue.
Aucun humain ne hantait, à cette heure, cet endroit distant de plusieurs kilomètres de B’bimesmalak où le Terrien Bavoine avait choisi d’ériger les bureaux et les installations de son commerce : un atelier de conservation de pétales de brasélites. Ces fleurs, qui ne poussent que sur Angustura, ont un arôme amer dont se régalent, allez savoir pourquoi, les habitants de Rigel, d’Aldebaran, et de quelques autres planètes.
A proximité du mur d’enceinte, Dantreloup arrêta son cheval, flaira l’air, scruta l’obscurité.
Il se demandait pourquoi Sam Sigovie avait choisi cet endroit pour prendre contact avec lui, car c’était justement celui qu’il aurait fallu éviter, nul n’ignorant, à B’bimesmalak, que les activités commerciales de Bavoine n’étaient qu’une couverture. Dans le petit monde du renseignement, de l’espionnage, de la sécurité et de la police de la grande cité cosmopolite, on savait que le Terrien était en réalité un agent permanent de Triplix.
Le capitaine de la Luciole fit le tour du mur, dirigea son cheval au pied d’un arbre, mit pied à terre. Il s’efforçait de ne penser ni à Mara-Marutsa, ni aux trois Angusturans qu’il avait été contraint de tuer la nuit précédente. Il écoutait… Mais il eut beau tendre l’oreille et faire le vide dans son esprit à la manière angusturane, il ne perçut pas « les sons qui parlent à ceux qui savent entendre ».
Il se maudit de ne disposer que d’une oreille terrienne, et de ne pas discerner, dans le silence trop pesant, ce qui procédait de la paix réelle de la planète, ou du danger qui rôde à proximité. Il maudit aussi son instinct qui, comme ses capacités pour le combat à mains nues, s’était émoussé au cours des trois années précédentes. Et maudit encore plus Sam Sigovie qui troublait sa tranquillité en venant lui rappeler qu’il n’était pas un simple capitaine de goélette échoué sur Angustura où il vivait heureux, mais un agent enkysté de Triplix !
Ainsi, sur tous les mondes habités, il y avait des hommes qui s’installaient, participaient à la vie locale, s’intégraient à la population, travaillaient, vivaient, aimaient, avaient parfois des enfants, et n’établissaient jamais aucun contact avec leur organisme d’origine. Leur existence était inconnue des ambassades, et même des agents en activité de Triplix.
Simplement, ils étaient là, prêts à agir le moment venu et à obéir sans restriction aux instructions venues de la Terre. Certains passaient leur vie entière sur leurs planètes d’adoption, sans avoir jamais à intervenir, ni à se découvrir. Mais lorsqu’on faisait appel à eux, ils devaient répondre : « Présent ! » et exécuter les ordres, quelles que fussent les conséquences pour leur vie personnelle.
En général, X.X.X. évitait de les griller, car leur anonymat est plus précieux que celui des réseaux actifs, toujours plus ou moins repérés par les polices indigènes, fichés par les organismes de sécurité, noyautés par les services secrets de l’Empire des Trois Constellations ou de la Ligue des Mondes Alliés.
En lui donnant rendez-vous chez Bavoine dont les allées et venues étaient sûrement contrôlées, c’était la couverture de Dantreloup que Sam Sigovie risquait de remettre en cause ! Et un agent enkysté, lorsqu’il est repéré, est un agent fini. Il ne reste plus qu’à lui refaçonner une identité nouvelle avant de l’envoyer sur une autre planète. Sans lui demander son avis et sans tenir compte de sa vie personnelle. Ou alors on l’abandonne à son sort, et celui-ci n’est en général guère enviable.
Le capitaine de la Luciole franchit, à pied, le portail grand ouvert du mur d’enceinte.
Il évitait de faire le moindre bruit et longeait la bande d’obscurité du bas de la palissade. Tout, ici, était trop calme, trop silencieux, trop bleu. En n’emportant aucune arme, il n’avait fait que respecter les instructions de X.X.X. qui interdit d’être armé afin de ne pas risquer d’être repéré à l’occasion d’un accident ou d’une fouille fortuite. En outre, l’importation de toute forme d’arme étrangère à l’arsenal rudimentaire de la planète, était interdite sur Angustura ; et ce règlement était rigoureusement appliqué par les Tuniques d’Or de l’O.P.G.
Il traversa la cour, pénétra dans le couloir des bâtiments administratifs, gravit l’escalier. Aucune lumière… Aucun bruit… Il allait atteindre le palier quand tous ses muscles se nouèrent. En dépit de l’absence de signe de danger, il venait de ressentir la certitude qu’il se passait, là-haut, derrière la porte du bureau de Bavoine, quelque chose d’insolite.
Il était encore temps de faire demi-tour, de retrouver la chaleur du corps de Mara-Marutsa, d’oublier le présent, de dire le lendemain à Sam Sigovie ce qu’il pensait de lui, de refuser ses ordres, d’envoyer sa démission à Triplix, au besoin de faire effacer le signe de reconnaissance de son pouce droit.
Derrière la porte, une latte de parquet grinça, et ce simple son, perçu à la manière angusturane, signifiait drame, danger, mort. Il soupira car la réalité était devant lui, de l’autre côté de la mince cloison de bois, et non dans son dos… car on ne renonce jamais impunément à son appartenance à[bookmark: bookmark3] X.X.X.
De nouveau un grincement, à peine audible. Qu’eût-il signifié pour une oreille angusturane réellement exercée ?… Pour Dantreloup, il éveilla l’idée d’action immédiate.
Depuis son combat avec les trois tueurs du port, il avait retrouvé l’instinct de l’homme de proie qui doit foncer plutôt que risquer de se faire prendre à revers, que ce fût par des adversaires bien réels, ou par ses propres sentiments.
Il fit sauter la porte d’un coup d’épaule et se retrouva catapulté dans l’avare lumière d’une pièce éclairée par une unique lampe à huile, face à Sam Sigovie qui braquait sur lui, à bout de bras, un D.A.D. léger (1).
Un instant, les deux Terriens gardèrent l’attitude de lutteurs prêts à l’assaut. Il étaient aussi immobiles que des statues. Le premier, Dantreloup se détendit. Il se mit à rire et désigna le D.A.D. qui tremblait au poing de l’envoyé spécial de la Terre.
— Ces trucs-là sont interdit sur Angustura, mon vieux. Et vous avez tort de le tenir de cette façon car j’aurais eu dix fois le temps de le faire sauter de votre main si je ne vous avais pas reconnu.
L’autre rougit sous l’affront. Sa paupière droite se crispa plusieurs fois. Puis il s’efforça de prendre une attitude désinvolte, et fit disparaître son arme dans sa combinaison.
— Moi, grommela-t-il, j’aurais eu dix fois le temps de vous griller la cervelle, si je ne vous avais pas reconnu.
Il avait retrouvé son ton glacial, se redressa et, la mine plus pincée que jamais, observa :
— Vous avez une demi-heure d’avance !
Il était plein de morgue mais il avait retrouvé son calme. Dantreloup apprécia sa maîtrise de soi lorsqu’il aperçut, derrière le socle d’un fichier électronique et tout un assortiment de bocaux que Bavoine utilisait pour emballer et exporter ses pétales de brasélisis, un corps étendu. Il siffla entre ses dents.
— Je vois que vous n’avez pas perdu votre temps, Sigovie. Qui est-ce ?
L’autre haussa les épaules. Il ne savait que faire de ses mains, comme tout officier plus habitué à l’uniforme qu’aux vêtements civils.
Dantreloup le bouscula et se pencha sur le cadavre. Le rayon du D.A.D. l’avait touché à l’épaule où luisait encore une petite étoile rose d’où se diluaient, vers la périphérie du point d’impact, un réseau serré de marbrures verdâtres. L’homme n’avait pas été tué sur le coup. Ce n’était qu’au bout de quelques minutes que l’effet de la désintégration avait atteint son cou, bloquant sa respiration.
— Vous le connaissez ? demanda Sigovie.
Le capitaine de la Luciole ferma les paupières du mort.
— Il n’est pas mort tout de suite, dit-il entre ses dents. Vous avez eu sûrement le temps de le faire parler.
De nouveau le frémissement de paupière de l’envoyé spécial de la Terre. Celui-ci avait de plus en plus de mal à se contrôler et à simuler la nonchalance.
— Je vous demande si vous connaissez cet homme, répéta-t-il d’une voix aiguë.
— Tout le monde à B’bimesmalak connaît Bala-Disi-Bala.
— Un Antaréen ?
Question superflue. L’origine du mort était évidente : seuls les crânes des hommes d’Antarès sont totalement glabres et recouverts d’écailles. Dantreloup se contenta de faire observer qu’Antarès était neutre dans le conflit larvé qui opposait les Trois Constellations, les Mondes Alliés, et la Confédération.
— Celui-ci appartenait-il aux services secrets de son pays ?
— La plupart des Antaréens d’Angustura font plus ou moins du renseignement pour leur planète. Mais ils n’ont rien contre la Terre. Ils observent, c’est tout.
— Celui-ci fouillait les affaires de Bavoine.
Dantreloup eut une moue excédée.
— Toutes les ambassades étrangères installées à B’bimesmalak disposent d’agents qui n’ignorent rien des activités réelles de Bavoine, et ceux-ci le savent trop prudent pour rien laisser traîner de compromettant dans son bureau !
Sigovie se détourna pour dissimuler le tic de sa paupière. Dantreloup prit plaisir à l’accabler un peu plus :
— Bala-Disi-Bala était sans doute lié à un service de renseignements de son pays, mais il n’était pas dangereux pour nous. C’était un homme pacifique. D’ailleurs il ne portait pas d’arme et il aurait été incapable de vous menacer. Cela ne valait vraiment pas la peine de tuer ce pauvre type !
Il y eut une lueur haineuse dans les yeux de Sigovie qui redressa le buste et serra les mâchoires.
— Je suis votre supérieur, Dantreloup. Je ne vous permet pas de me juger !
— J’ai bien envie de vous envoyer vous faire foutre, répliqua le capitaine de la Luciole. Mais il faut d’abord faire disparaître le corps.
La paupière droite de l’envoyé spécial de X.X.X. se mit à battre furieusement.
— Pas question de risquer de me faire repérer en transportant le cadavre dehors ! Les intérêts en jeu son énormes, Dantreloup, et je dois me montrer d’une prudence de funambule. Trouvez Bavoine et dites-lui de débarrasser son bureau du cadavre avant que quiconque puisse le découvrir.
— Mais…
— C’est un ordre ! dit Sigovie d’une voix tranchante. Et maintenant, filons !
Dantreloup eut un dernier regard pour l’Antaréen assassiné et suivit son compagnon de mauvaise grâce. Ils franchirent la cour plongée dans l’obscurité, traversèrent le portail, et se glissèrent vers le premier fourré. Là, Sigovie déclara à voix basse :
— Je reprendrai contact avec vous demain au port.
— Minute ! intervint Dantreloup en lui accrochant le coude. Je veux connaître le but de votre mission et savoir ce que vous attendez de moi !
L’autre se dégagea et désigna du doigt le bureau du premier étage où gisait l’Antaréen :
— Tout se complique. Je ne peux encore rien vous dire.
Exaspéré, Dantreloup lui tourna le dos et partit vers le bouquet d’arbres où l’attendait son cheval. L’envoyé de Triplix le rattrapa :
— Sachez simplement que c’est très grave. L’affaire est d’importance capitale pour la Terre.
— Capitale ou non, Bavoine est sûrement surveillé !
— Soyez prudent, et vigilant. Surveillez vos arrières !
Le cheval broutait paisiblement l’herbe de la prairie. Son maître lui caressa l’encolure.
— J’ai mis trois ans à m’enkyster ici. Personne ne me soupçonne. Mais si je suis surpris en conciliabule avec Bavoine, nos adversaires de l’Empire et de la Ligue se méfieront de moi. Je veux savoir pourquoi vous prenez le risque de détruire ma couverture !
L’autre se contenta de hocher la tête, et de répondre avec un soupir désolé :
— Après ce qui vient de se passer, je ne me sens plus autorisé à vous mettre au courant de l’opération organisée par la Terre sur Angustura. Il est d’ailleurs possible que celle-ci soit ajournée ou modifiée. Je dois d’abord rendre compte.
« A qui ? » se demanda Dantreloup. Sûrement pas à Bavoine… Alors, à l’ambassadeur de la Terre ? Ce n’était guère vraisemblable en raison des rapports souvent tendus entre les services diplomatiques et les services secrets.
Il fit mine de ne pas s’émouvoir de l’information que venait de lui révéler Sigovie, et d’accepter ses explications mais il se réjouit d’avoir donné son signalement à Sanso-sansi et aux matelots de la Luciole qui, grâce à sa combinaison colorée, n’auraient pas trop de mal à le prendre en filature dès son retour à B’bimesmalak. Mais une autre question se mit à trotter dans l’esprit de Dantreloup : était-ce uniquement par coquetterie que l’homme de Triplix portait des vêtements aussi voyants ?
— Comment comptez-vous rentrer à votre hôtel ?
Sam Sigovie sourit, comme si la ruse qu’employait le capitaine de la goélette pour découvrir le lieu de son repaire était un peu grosse.
— Ne vous inquiétez pas pour moi, fit-il. J’ai caché une bicyclette quelque part derrière des buissons. Trouvez Bavoine et expliquez-lui ce qui s’est passé. Faites disparaître toute trace du passage de ce satané Antaréen de son bureau. Le reste me concerne.
Dantreloup se mit en selle.
— Je prendrai contact demain avec vous au port sous prétexte de louer votre goélette. Si, dans trois jours, vous n’avez aucune nouvelle de moi, oubliez mon visage et mon nom, et reprenez vos activités habituelles comme si rien n’était arrivé.
D’une sollicitation des mollets, Dantreloup fit démarrer sa monture au galop. Il partit sans se retourner.

CHAPITRE VII
Les heures semblaient durer des siècles. Les engrenages du temps tournaient avec une lenteur désespérante.
Mara-Marutsa était allongée sur son lit. Les yeux grands ouverts, elle fixait la lueur bleutée et laiteuse qui, de la fenêtre, s’écoulait jusqu’à la cloison de la chambre où elle dessinait un rectangle blême.
Elle écoutait, dans la salle de séjour, le vrombissement lancinant des bourdons d’or qui s’acharnaient à tournoyer autour de la flamme de la lampe à huile qu’elle n’avait pu se décider à éteindre. C’était un bruit lointain, un peu irréel, feutré, qui évoquait celui de l’astronef qui l’avait amenée de la Terre à Angustura.
Il y avait de cela bientôt trois ans. Née sur Céphée, à la mort de sa mère, son père l’avait conduite sur Terre où elle avait terminé ses études. A son tour, son père était mort et, bien qu’elle appartînt à une famille noble et respectée sur la planète où vivaient ceux de sa race, elle avait dû terminer sa thèse de doctorat en médecine dans la condition d’une petite métisse pauvre et sans appui. La Terre lui avait toujours parue étrangère, dure, impitoyable. Toutes ces années, elle n’avait eu qu’une idée en tête : retrouver la patrie de ses ancêtres, rentrer chez elle, y plonger ses racines.
Elle était belle comme seules savent l’être les métisses terro-angusturanes quand la main du dieu des Terriens se joint à celles des fées d’Angustura pour les bénir, mais elle l’ignorait. Les mois qui précédèrent son départ de la Confédération Terrienne, elle se sentit Angusturane des ongles des orteils à la racine des cheveux.
L’illusion s’était poursuivie à B’bimesmalak où elle avait débarqué, mais entre-temps un phénomène étrange s’était produit au plus profond d’elle-même : elle avait rencontré, à bord de l’astronef régulier Terre-Angustura, un homme qui lui avait fait battre le cœur.
Dantreloup était peut-être de ceux que l’on ne remarque pas au premier regard mais qui, sans que l’on sache pourquoi, suscitent ensuite une attention passionnée. Il était cependant terrien, alors qu’elle se voulait angusturane. Il n’empêche qu’ils s’étaient voués, dès les premiers jours, un amour intense.
Et depuis trois années qu’ils vivaient ensemble, ils n’avaient cessé de s’aimer, de se faire une totale confiance, et de souffrir de chaque heure qui les séparait.
A demi-terrienne par sa mère, à demi-angusturane par son père, elle aimait comme seule peut aimer une Angusturane. Et elle croyait cet amour partagé. Elle le croyait aussi indestructible.
Au fond des yeux de Dantreloup, elle avait pourtant décelé, depuis deux jours, un être secret et dur. Mara-Marutsa eut peur d’avoir caché à son amant son appartenance à l’antique et noble famille du X’ar-B’ah-Xar. L’avait-il découvert ? Était-ce cela qui l’éloignait d’elle en ce moment ?… Non, il y avait aussi cette blessure étrange de son épaule, visiblement causée par l’un de ces épieux souples et vibrants qu’utilisent les chasseurs de son pays et dont la pointe eût, logiquement, dû être empoisonnée.
Dans la solitude de sa chambre, Mara-Marutsa eut le vertige. Elle retint ses larmes, tira les draps sous son menton et, serrant les dents sur son angoisse, s’efforça de trouver le sommeil.

CHAPITRE VIII
Jamais il n’avait eu conscience, comme cette nuit, de n’être qu’un jouet entre les mains de Triplix. Une marionnette dont on tirait les fils à des parsecs de distance.
Qu’aurait-il pu faire, dès le moment où il avait quitté Sam Sigovie près de l’entrepôt à pétales de brasélisis ?… Retourner se coucher auprès de Mara-Marutsa et tout oublier dans ses bras ?…
N’était-ce pas ce que l’on avait pu attendre de lui : qu’il se terre jusqu’à ce que le scandale éclate, que la police découvre le corps de Bala-Disi-Bala dans le bureau de Bavoine, qu’un inspecteur plus malin que les autres fasse un rapprochement entre le meurtre de l’Antaréen et l’assassinat des trois Angusturans la nuit précédente sur le parking du port de plaisance ?…
Déjà le filet de l’action secrète se refermait inexorablement autour de lui, et les mailles, il le savait, ne cesseraient de se resserrer. Il fallait agir, aller au-devant de l’événement, au besoin le créer de toutes pièces… Et pour commencer retrouver Bavoine pour l’informer de la surprise qui l’attendait dans son bureau et l’aider à se débarrasser du corps.
De notoriété publique, Bavoine était l’un des piliers du S’tuv, le quartier de B’bimesmalak le plus proche du spatioport où échouaient tous les voyageurs en goguette, les matelots des flottes marchandes auxquels il n’était pas question d’en conter quant aux plaisirs les plus variés qu’offre la Galaxie, les brigands, fuyards, paumés, aventuriers, loques humaines épuisées par tous les vices accumulés de par le cosmos.
Boissons les plus étranges, drogues variées, femmes aux talents multiples, on trouvait tout au S’tuv comme dans la plupart des bas-fonds, qui finissent toujours par s’accoler aux spatioports des mondes habités, quand le transit des navires est suffisant pour drainer les fabuleuses sommes d’argent des astronautes qui n’ont parfois pas touché terre pendant des mois entiers.
Dantreloup commença par Les Trois Étoiles, une boîte bruyante et archi-comble où traînaient encore quelques touristes avides de sensations fortes. Les sons horriblement aigrelets d’un orchestre classique de Bételgeuse y mettaient les tympans à rude épreuve. Selon le personnel interrogé, le directeur des entrepôts de pétales de brasélisis n’y avait pas mis les pieds de la soirée.
Un trafiquant, notoirement connu pour le commerce des armes auquel il se livrait entre Démyone-de-Sol-Bleu et Guzla, reconnut le capitaine de la Luciole et l’invita à sa table sur laquelle dansait, tous voiles déployés, une énorme femme de Bêta-la-Gueuse.
Le Terrien déclina l’invitation et s’enfonça dans les ruelles animées du plateau. Il fut pris à partie par une bande de matelots éméchés, parvint à s’en tirer sans bagarre, fouilla les bars les uns après les autres. Il eut du mal à se dépêtrer d’une splendide créature de Bêta qui se mit à lui susurrer dans les oreilles une romance envoûtante. Plus loin, il dut s’arracher aux bras, préhensibles comme des ventouses, d’une Guzlane qui lui affirmait qu’il était l’homme de sa vie.
Il descendit enfin les marches du Soleil noir où le barman lui apprit que Bavoine avait fait une apparition en compagnie d’une Rigélienne ivre et d’une Arcturane entièrement nue. Le trio semblait disposé à passer une soirée mémorable. Mais où ?… Cela, le barman l’ignorait.
Il visita les bains antaréens où de longues femmes emplumées, au crâne couvert d’écailles, dispensent aux clients fortunés de savants massages, connus d’elles seules, qui transforment un homme ordinaire en taureau capable de satisfaire les besoins de dix nymphomanes en une seule soirée.
Puis il jeta un coup d’œil à travers les vapeurs verdâtres des bains oniriques où de pauvres bougres se donnaient l’illusion de jouissances aussi éphémères qu’intenses. Aucune trace de Bavoine, mais partout une foule joyeuse, bruyante, animée. Il y avait aussi des endroits où les humains semblaient prostrés, et d’autres où tout ce qui vivait était animé par une excitation mécanique.
Dantreloup descendit plus loin dans les bas-fonds, là où les prostituées de cinquante planètes exposaient leurs charmes en plein air. Ici, la foule était plus clairsemée, presque furtive, mais il croisait toujours des groupes de marins en escale, à la recherche de vices plus compliqués que ceux qu’ils avaient connus sur d’autres mondes. Sans doute était-ce le métier secret de Bavoine qui le contraignait à fréquenter assidûment cet enfer, mais plus il le recherchait, moins Dantreloup en entendait parler.
A chaque étape de sa quête, le capitaine de la Luciole avait l’impression de se dévoiler un peu plus. « Bavoine, lui disait-on, ah ! oui, celui qui espionne pour le compte de la Confédération !…» Il se sentait en proie à l’intérêt de regards aigus. Il était épié, surveillé, suivi. Déjà les mille yeux et les mille oreilles qui sont chargés, dans les lieux de ce genre, de tout entendre, de tout écouter, de tout observer, pour tout rapporter aux officines de renseignements ayant pignon sur rue, étaient attentifs à ses mouvements, à ses questions…
Plus personne, bientôt, n’ignorerait que le paisible propriétaire terrien d’une goélette de tourisme se préoccupait assez du sort d’un espion patenté de la Confédération Terrienne, pour passer une nuit entière à sa recherche.
Il eut la vision fugitive de Sorsanora dans un groupe de noctambules en promenade, mais il perdit le Céphéen de vue à la faveur d’une bousculade.
Dantreloup était épuisé, découragé, assoiffé. Il s’arrêta dans une brasserie où la bière de Démyone coulait à flots. Il trouva une place libre au fond de la salle, finit par obtenir l’attention d’un serveur angusturan qui, en sautillant, lui apporta un immense verre mousseux. Il y plongea les lèvres et se sentit mieux. Puis il but une large rasade du breuvage euphorisant, et sombra dans une sorte d’hébétude.
— J’ai entendu dire que vous cherchiez Bavoine. Puis-je vous aider, monsieur ?
L’homme s’était assis à côté de lui sans qu’il s’en aperçoive. C’était un long Alphéen au visage tout en méplats. Luisait dans ses yeux une flamme brûlante et noire. Dantreloup vida son verre et s’essuya les lèvres du revers de la main. Si l’inconnu s’imaginait qu’un demi de bière de Démyone suffirait à lui délier la langue, il en serait pour ses frais.
— Qui êtes-vous ?
— Cépha-le-Bègue-d’Alpha, monsieur. J’ai été déporté sur Céred et je me suis échappé du bagne. Voilà pourquoi vous me trouvez ici.
— Pourquoi m’avouez-vous cela ? Je pourrais vous dénoncer.
— Pour vous prouver ma bonne foi, monsieur. Et je sais aussi que vous n’êtes pas homme à dénoncer un fugitif.
Décidément, l’Alphaéen lui plaisait, en dépit de son masque mortuaire et de ses yeux à l’éclat fanatique. Il lui sourit et commanda à son intention un nouveau verre de bière de Démyone.
— Où est Bavoine ?
— Pas loin d’ici, mais je ne sais s’il sera en mesure de vous écouter.
— A quel endroit ?
— Je ne vous le dirai qu’en échange de dix crédits angusturans.
La proposition avait le mérite d’être claire. Dantreloup fouilla sa poche, n’y trouva que neuf crédits dont un quart de crédit était nécessaire pour payer les deux demis de bière.
L’Alphéen empocha le reste en disant :
— Je vous fais confiance, monsieur. Vous me donnerez demain les cinq quarts de crédits qu’il vous reste à me devoir.
— Où se trouve Bavoine ?
— Dans la cave aux plaisirs chatoyants. En sortant de cette taverne, vous prendrez la première ruelle qui descend à gauche. C’est la deuxième porte sous un porche voûté. Vous annoncerez au portier que vous êtes un ami du Bègue-d’Alpha.
Il avait une chance sur deux de tomber dans un guet-apens ; mais une chance sur deux aussi, de retrouver Bavoine. Dantreloup décida de tenter le sort.

CHAPITRE IX
Sous le porche en plein cintre, dix marches de pierre usées par des siècles de pas descendaient dans un puits d’ombre foré au pied des murailles. Au bout du chemin, aucune enseigne, aucune lueur, aucune publicité tapageuse pour attirer les passants : rien qu’un trou noir au bout duquel on devinait une porte. Obscurité et silence.
Ici, on entendait à peine la rumeur du S’tuv. Les chansons, les rires, les cris des noctambules en quête d’émotions et de sensations inhabituelles, parvenaient en ce lieu comme à travers un épais matelas de feutre, ou amortis par une distance incommensurable. Une descente dans l’inconnu.
Dantreloup n’entendait que les battements de son propre cœur. Il cogna à l’huis.
Au bout d’un moment un minuscule judas grillagé s’ouvrit. Un œil apparut dans la lueur de l’intérieur.
— Qui es-tu ?
Était-ce réellement une voix humaine ?
— Dantreloup, répondit-il. Terrien installé sur Angustura. Capitaine d’une goélette de tourisme… Est-ce bien ici la cave aux plaisirs chatoyants ?
Il n’y eut aucune réponse, et le judas se referma.
De nouveau, le silence. Et, dans le lointain, un rire aigu de femme excitée, puis un flonflon de musique vite assourdi par l’épaisseur des murailles.
Enfin la porte s’entrebâilla. Il entra, se retrouva dans une antichambre close, voilée par d’épaisses tentures, face à un minuscule Angusturan revêtu du traditionnel pagne de coton qui ne ceignait plus guère les hanches que de quelques individus très vieux de peuplades réfugiées au plus profond des forêts inviolées de la planète. Il perçut, amortis par les tentures immobiles, rendues floues par un léger écran de fumée, des sons étranges. Il avait beau être sur ses gardes, sa méfiance se dilua.
— Qui t’envoie ?
— Un homme qui m’a dit être connu sous le sobriquet de l’Alphéen-le-Bègue.
— Bégaye-t-il ?
— Non.
L’Angusturan s’inclina.
— Alors tu peux entrer, murmura-t-il.
Les tentures du fond s’ouvrirent, révélant, entre murs et plafond, trois lames de Sl’ass gigantesques, plus hautes qu’un homme, entrecroisées. Elle ne frémirent même pas à son passage. Ils pénétrèrent dans une seconde antichambre, entourée, celle-ci, de rideaux de perles. Les sons se firent plus précis, et les odeurs des brûle-parfum plus enivrantes.
Le petit Angusturan restait face au Terrien, mains jointes et front baissé. Il ne disait rien, et ne semblait manifester aucune intention de questionner son visiteur. Sans doute fallait-il disposer d’un mot de passe, d’une clef, d’une attitude d’initié, pour s’infiltrer dans ce lieu étrange ?… Chatoyants ou non, Dantreloup ignorait tout des plaisirs que dispensait la cave. Il décida de jouer la sincérité.
— C’est la première fois que je viens ici, avoua-t-il.
— Que désirez-vous entendre ?
— Je cherche un homme.
— Êtes-vous disposé à écouter les sons qui parlent à ceux qui savent entendre ?
— J’aime Angustura mais je connais encore bien peu de choses. J’ai besoin de parler à Bavoine, un Terrien comme moi. L’Alphéen-le-Bègue m’a affirmé que je le trouverai ici.
— Bavoine est l’un des rares étrangers qui commencent à comprendre les sons qui parlent… Peut-être pourra-t-il vous aider.
L’Angusturan écarta une rangée de perles. Elles firent entendre un tintement très clair qui souleva une symphonie dans le crâne de Dantreloup… Cette musique-là, il en était certain, n’avait pas résonné dans la pièce, mais uniquement dans ses propres oreilles. Il en fut bouleversé.
— Le seigneur Bavoine est occupé, fit observer le petit homme bleu. Il écoute. Ce ne serait pas décent de le déranger.
— Je vous en prie ; lui seul pourra m’expliquer… D’ailleurs il m’attend, mentit Dantreloup.
L’autre s’en fut, furtif, totalement silencieux sur ses pieds nus, le long d’un corridor bordé de pièces aux trois quarts obscures et masquées par des rideaux de perles dont les couleurs étaient toutes plus étonnantes les unes que les autres. On eût dit que l’arc-en-ciel avait été repensé et recomposé par un génie surhumain.
A chaque pas, Dantreloup percevait des sons nouveaux, à peine audibles, qui finissaient par créer une cacophonie insupportable dans sa tête. Et à chaque autre pas, c’était un autre parfum qui pénétrait ses narines, et le troublait au plus profond de son être. A travers une tenture entrebâillée, il aperçut une série de corps enlacés, nus, immobiles, recueillis. La couleur bleue de leur peau semblait refléter une lueur venue de nulle part.
Il se demanda quel pouvait bien être le vice que Bavoine venait satisfaire en cet endroit, mais il se surprenait à ne fouler les antiques dalles de pierre du sol qu’avec un infini respect.
— Ici, murmura l’Angusturan.
Il était face à une multitude de perles aux tons pastel, qu’il lui suffisait d’écarter ; mais le geste que sa main s’apprêtait à faire pour découvrir l’intérieur de la pièce lui semblait sacrilège. Il hésitait.
L’Angusturan s’inclina très bas, fit demi-tour, s’en fut sur ses pieds nus aussi silencieusement qu’il était venu.
Quitte à s’introduire par effraction dans une cérémonie quasi religieuse dont il risquait de troubler le déroulement, Dantreloup repoussa lentement les minces cordons sur lesquels étaient enfilées les perles.
Il y eut un bruit de cristal, comme lorsqu’une brindille se rompt au fond d’une forêt de porcelaine vierge. D’abord il ne vit rien dans la pénombre puis, ses yeux s’accoutumant à la bleuâtre obscurité, il distingua, sur une couche transparente, Bavoine, nu, étendu, les yeux clos, le visage serein, enlacé par les bras de quatre très jeunes Angusturanes, nues elles aussi, immobiles elles aussi, étendues, les yeux clos, le visage serein elles aussi.
Une note de musique, une seule, s’introduisit dans une oreille de Dantreloup, et vint, avec douceur, avec fragilité et une grâce infinie, composer une étrange mélodie qui s’épandit en flottant dans l’intérieur clos de sa tête. Un plaisir d’une extraordinaire subtilité s’empara de lui.
Du brûle-parfum jaillissaient de lentes volutes diaphanes qui montaient, enflaient, se diluaient dans l’atmosphère où elles créaient des rêves où il eût été délicieux de s’aventurer.
Dantreloup fut sur le point de tout oublier, d’effacer de sa mémoire Sam Sigovie, Bala-Disi-Bala, Triplix, sa mission, et même Mara-Marutsa (oui, même Mara-Marutsa), tant était puissante l’impulsion qui le poussait à se dévêtir, à se mêler aux corps étendus sur la couche transparente, à les toucher (simplement les frôler), à fermer les yeux, à écouter les sons qui parlent à ceux qui savent entendre, et à partager leur extase.
Il dut faire appel à toute sa volonté pour rester lucide et froid. Mâchoires serrées, il bouscula résolument le rideau, entra, mit un genou en terre pour être à la portée de Bavoine. Il lui saisit la main droite et, paume contre paume, il la serra très fort.
Instantanément, un picotement surgit à l’extrémité de son pouce ; et la même sensation secoua tout le bras de Bavoine qui gémit, se redressa sur un coude, ouvrit les paupières, et fixa des yeux ahuris sur celui qui se permettait de bousculer son rêve. Puis il baissa la tête et considéra avec stupeur leurs deux ongles sur lesquels clignotaient le signe fatidique : X.X.X.
L’exportateur de pétales de brasélisis eut un instant l’air accablé. Il soupira, eut une grimace et, comme s’il se raidissait contre une douleur, retira sa main de celle du nouvel arrivant.
Son regard erra sur les corps des filles allongées autour de lui, s’attarda sur le brûle-parfum où fumait toujours l’herbe onirique, s’arrêta sur la conque qui émettait, à de rares intervalles, de merveilleuses résonances. Son visage, qui avait paru tout à l’heure très lisse à Dantreloup, retrouvait maintenant ses rides.
Il n’y avait rien d’indécent dans l’étalage de nudités offertes aux yeux du capitaine de la Luciole. Au contraire, il trouvait, dans le spectacle de cet homme mûr, déshabillé au centre des quatre corps lovés sur eux-mêmes d’Angusturanes à peine pubères, quelque chose de pur.
Bavoine hocha la tête, leva une épaule, bâilla, parvint enfin à dire :
— Est-ce si urgent ?
Dantreloup inclina la tête.
Les filles, autour d’eux, dérangées dans leurs rêves, commençaient à s’étirer. Elles avaient des grâces exquises. Bavoine les désigna de son menton qui pendait sur sa poitrine :
— Vous connaissez maintenant mon vice, dit-il. On n’écoute bien les sons qui parlent à ceux qui savent entendre, qu’en compagnie d’un brûle-parfum où se consume l’herbe onirique de son choix, et de quelques-unes de ces merveilleuses créatures. N’imaginez pas je ne sais quelles fornications, on… Quelques caresses, à peine des frôlements… Mais le contact de leur peau est nécessaire si l’on veut, avec l’aide de la fumée des herbes et des sons des harpes angusturanes, pénétrer leurs rêves, les partager, les habiter.
Il caressait, de la pointe des doigts, un bras mince et bleu qui s’était posé sur sa poitrine. Son visage était plein de nostalgie.
— Savez-vous, murmura-t-il, ce que représente un voyage dans les rêves de ces adorables filles ?
Dantreloup se sentit triste et coupable. Il ne sut que répéter :
— C’est urgent, Bavoine. Je dois absolument vous parler seul à seul.
Bavoine considéra d’un air maussade l’ongle de son pouce et celui de Dantreloup.
— Ainsi donc, fit-il, vous appartenez à…
— Oui.
Les deux hommes se connaissaient à peine. Ils s’étaient rencontrés à de rares occasions, en particulier aux réceptions que donnait l’ambassadeur de la Confédération Terrienne pour rassembler chaque année ses compatriotes, et au cours de quelques mondanités officielles. Mais jamais ils n’avaient noué de relations plus intimes, ainsi d’ailleurs que le prévoyaient les instructions de tout agent enkysté qui ne doit pas s’afficher avec un chef d’agence permanent de Triplix sur une planète.
Bavoine se dressa à regret. Il eut une légère caresse pour chacune des filles qui avaient maintenant ouvert les yeux, s’habilla, et suivit Dantreloup. Il titubait encore, et avançait d’une démarche mal assurée lorsqu’ils atteignirent les limites du S’tuv.

CHAPITRE X
Une demi-heure plus tard, les deux Terriens atteignirent l’extrémité du parc boisé qui sépare le S’tuv du quartier résidentiel de B’bimesmalak. Ici, il n’y avait plus d’oreille indiscrète susceptible de les écouter.
En quittant les dernières ruelles populeuses, ils avaient partagé la désagréable impression d’être épiés, suivis, surveillés à chaque coin de rue. C’était maintenant la grande paix de la nuit angusturane enveloppant les pelouses, les massifs, les fleurs et les arbres d’un vaste espace vert que bordaient les coupoles sphériques ou ovoïdes des hôtels touristiques proches du spatioport.
Transition entre la tradition indigène et le modernisme agressif de la civilisation galactique, le parc leur offrait un havre de paix et de solitude. A cette heure, il était désert, et Dantreloup se décida à faire part de ses craintes à son compagnon.
— Sam Sigovie est venu me voir hier, expliqua celui-ci. Il m’a affirmé être chargé d’une mission d’importance capitale pour la Confédération Terrienne, et m’a demandé de mettre mon réseau en alerte…
— Renseignement ou action ? demanda le capitaine de la Luciole.
— Action, fit Bavoine. Et c’est bien ce qui m’inquiète, car je dispose ici de deux ou trois filières d’agents de renseignements. Mais il n’a jamais fait partie de mes attributions de former des spécialistes d’opérations violentes.
— Pourquoi n’étiez-vous pas au rendez-vous qu’il vous avait fixé à dix heures à votre bureau ?
— Sigovie m’a simplement demandé de mettre mon bureau à sa disposition pour recevoir quelques personnes qu’il désirait rencontrer dans la soirée. Ma présence à ces entretiens n’a jamais été évoquée.
C’était toujours la même chose dès que débarquait un envoyé spécial de Triplix. On entrait dans l’univers du mensonge, de la méfiance, du cloisonnement et des coups fourrés des services spéciaux. Dantreloup jeta un coup d’œil en biais à son compagnon. Celui-ci avait l’air sincère, et aussi ennuyé que lui-même par l’intrusion de l’homme de la Terre dans leur vie sur Angustura… Il décida de lui faire confiance.
— Je devais rencontrer Sam Sigovie à onze heures dans votre bureau de l’entrepôt de pétales de brasélisis.
— Il n’y était pas ?
— Si, mais quelqu’un m’avait précédé.
— Qui ?
— Bala-Disi-Bala.
Bavoine haussa les épaules et se mit à rire.
— Bala-Disi-Bala est un brave type, mais, outre que chacun sait qu’il fait de l’espionnage pour le compte d’Antarès, il est d’une incompétence notoire. J’espère que votre Sam Sigovie n’est pas en train de manigancer une opération combinée avec les services antaréens, car nous serions à peu près certains de nous casser la figure.
— Vous n’avez plus aucun souci à vous faire à cet égard, répondit sombrement Dantreloup. Bala-Disi-Bala est mort.
— Quoi !
— Chez vous, d’un coup de D.A.D. que Sigovie tenait encore au poing quand je suis arrivé.
Le permanent de Triplix à B’bimesmalak eut l’air sincèrement atterré. Il s’exclama :
— Mais c’est complètement idiot ! Ce Sigovie est stupide ! Et où est le corps ?
— Toujours dans votre bureau, mon vieux. Et nous ferions bien d’aller l’en enlever avant le jour si nous ne voulons pas avoir tous les services de sécurité angusturans et de l’O.P.G. sur le dos avant le matin.
Un cavalier passa au petit trop dans une allée voisine éclairée par les deux lunes jumelles de la planète. Bavoine, aussitôt, prit le bras de Dantreloup pour l’attirer à l’ombre d’un bosquet. Il murmura à son oreille :
— Vous connaissez ce type ?
Le cavalier était à une vingtaine de pas de distance. Dantreloup plissa les paupières et discerna, à la longueur de la silhouette, à son masque de cuivre et à son uniforme ajusté, un Énervien. Il fit « non » de la tête.
— C’est Bikar, l’un des meilleurs agents d’Énervi sur Angustura. Je le soupçonne même de coordonner ici toutes les activités des services d’espionnage de l’Empire des Trois Constellations.
Bikar ne pouvait les apercevoir. Il n’attachait d’ailleurs aucune attention à ce qui l’entourait. Il traversa au pas une pelouse baignée de lune et disparut dans l’ombre d’un sous-bois.
— Vous croyez sans doute qu’il ne nous a pas repérés, grommela Bavoine. En réalité, il nous suivait !
Depuis son arrivée sur Angustura, Dantreloup avait perdu l’habitude de toujours surveiller ses arrières, de toujours se méfier, de toujours être sur ses gardes. Il eut une moue d’incrédulité.
— Mais qu’est-ce que vous croyez donc ? s’exclama Bavoine… Pour me retrouver à la cave aux plaisirs chatoyants, vous avez dû vous adresser à au moins dix personnes dans le S’tuv. Et sur dix types qui hantent le S’tuv, il y en a au moins deux qui travaillent pour des services secrets, et qui vendent leurs renseignements aux officines d’espionnage de l’Empire, de la Ligue, de la Confédération, ou des planète neutres… Demain tout B’bimesmalak saura que le capitaine de la Luciole est en réalité un homme de Triplix !
C’était le risque qu’avait délibérément pris Dantreloup en partant à la recherche de Bavoine, mais il y avait été contraint par Sigovie.
— Bala-Disi-Bala pèse au moins cent trente kilos, dit-il, et Sam Sigovie n’était pas disposé à m’aider à le faire disparaître. A deux, nous y arriverons.
Bavoine mit la main sur son épaule.
— Je vous remercie de m’avoir prévenu. Ce Sam Sigovie est le plus fieffé crétin de tous les services secrets, et Dieu sait pourtant que notre corporation est le plus grand dépotoir d’imbéciles !… Il lui a suffi d’une soirée pour vous griller, vous un agent terrien si bien enkysté que moi-même je ne soupçonnais pas votre appartenance à Triplix !
Ils se dirigèrent vers l’hôtel le plus proche pour y louer deux bicyclettes à la réception.
— Merci, répéta Bavoine. Sans vous, mes employés auraient découvert le corps en arrivant au travail. Mes confrères de la Ligue et de l’Empire se seraient frotté les mains de toutes les difficultés que m’auraient alors causées la Sécurité angusturane et les Tuniques d’Or. C’est tout le dispositif de Triplix sur Angustura qui aurait été paralysé pendant plusieurs mois.
Quelques minutes plus tard, ils roulaient à vélo sur la piste de l’entrepôt de pétales de brasélisis. Quelles que fussent les conséquences de son acte, Dantreloup ne regrettait rien, car Bavoine était de ces hommes qui, à sa place, auraient pris le même risque que lui.
Quant à Sam Sigovie, c’était une autre paire de manches. Il se réservait de lui dire le lendemain ce qu’il pensait de lui. D’ailleurs, quelle que fût la mission de l’envoyé spécial de la Terre, elle était dores et déjà compromise à cause de son imprudence et de ses maladresses.
Ils devraient tous rentrer dans l’ombre, se cacher, revêtir un manteau couleur de muraille et se faire oublier. Sinon ils auraient en permanence sur leurs traces non seulement la Sécurité locale et l’O.P.G., mais aussi les agents de la Ligue et de l’Empire. Sans compter ceux des organismes secrets des planètes neutres, toujours à l’affût des rivalités entre la Terre, Arcturus, et Énervi.
Il en était là de ses réflexions moroses, lorsqu’ils débouchèrent devant le portail de l’entrepôt.
La cour était illuminée. Des lampes à huile brûlaient aux fenêtres des bureaux. Il y avait là un terraplane de l’O.P.G. avec un chauffeur en tunique d’or au volant, plusieurs chevaux de la Sécurité angusturane, une dizaine de policiers à bicyclette, un fourgon ambulance hippomobile. Une activité fébrile régnait entre les bâtiments où flottait l’odeur du brasélisis. Un inspecteur-chef indigène, calepin magnétique antaréen à la main, se dirigea aussitôt vers eux.
— Je dois déjà vous informer que tout ce que vous me direz dès à présent pourra être retenu contre vous si la justice de mon pays décide de vous impliquer dans cette affaire, déclara-t-il à Bavoine.
Dantreloup reconnut sans plaisir l’inspecteur qui l’avait interrogé au port de plaisance à l’occasion du triple meurtre survenu la nuit précédente.
— Que se passe-t-il ? grommela Bavoine. Expliquez-moi d’abord ce qui est arrivé.
Deux ambulanciers angusturans sortirent à ce moment de l’immeuble des bureaux. Ils portaient une civière sur laquelle était étendu le corps d’un Antaréen.
— Connaissez-vous cet homme ?
Bavoine inclina la tête.
— Avez-vous des relations suivies avec lui ?
— Non, répondit Bavoine. Je l’ai rencontré tout au plus deux ou trois fois au cours de réunions d’affaires. Il dirige une entreprise d’import-export antaréenne. Il lui est arrivé de m’acheter des lots de pétales de brasélisis.
Le crayon magnétique crépitait sur le petit carnet de l’inspecteur. Un officier cerdien des Tuniques d’Or s’approcha d’eux et écouta l’interrogatoire sans y prendre part.
— Nous avons appris par un appel anonyme que cet homme avait été tué cette nuit dans votre bureau, monsieur Bavoine. Nous avons d’abord cru à une mauvaise plaisanterie, mais nous avons néanmoins effectué une ronde de vérification… Cet Antaréen a été assassiné par une décharge de D.A.D., monsieur Bavoine. C’est une arme terrienne interdite sur Angustura. En possédez-vous une ?
— Non.
— Étiez-vous, ce soir, vers onze heures dans votre bureau ?
— A cette heure-là, répondit calmement Bavoine, j’avais cessé de travailler depuis longtemps, et je me livrais aux joies de votre beau pays, monsieur l’inspecteur.
On entendit le galop d’un cheval de l’autre côté du portail, et l’on vit apparaître Bikar, le dos raide sur sa monture. L’Énervien ne fit que passer, mais il sembla à Dantreloup qu’il se dessinait sur son imperturbable masque de cuivre un sourire sardonique.
— Pouvez-vous me donner l’emploi du temps exact de votre soirée, monsieur Bavoine ?
— Certes, répondit l’interpellé. Je suis entré dans le S’tuv vers sept heures. Je suis resté, en compagnie de deux femmes, jusque vers huit heures au Soleil noir. De là, je me suis rendu à la cave aux plaisirs chatoyants d’où je ne suis pas sorti jusqu’à présent.
L’inspecteur nota avec un air contrarié cet élément qui semblait mettre hors de cause l’homme dont il aurait bien voulu faire un coupable pour se débarrasser d’une enquête qui l’ennuyait. Il se tourna ensuite sur Dantreloup.
— Il me semble vous avoir déjà rencontré, fit-il en fronçant le sourcil.
— Je suis capitaine de goélette, répondit Dantreloup. Vous m’avez interrogé ce matin au port de plaisance.
Le policier se gratta la joue. Il y eut un vague sourire sur ses lèvres noires lorsqu’il constata :
— Vous semblez avoir le don de vous trouver toujours là au bon moment, monsieur Dantreloup… Puis-je vous demander le détail de votre emploi du temps ?
Ce fut Bavoine qui sortit son compagnon d’embarras :
— M. Dantreloup a passé la nuit avec moi à la cave aux plaisirs chatoyants. Tout le personnel de l’établissement pourra vous le confirmer.
L’inspecteur notait, comme à regret, pendant que Bavoine lançait un coup d’œil à son collègue qui signifiait : « Ne vous inquiétez de rien. Je fais mon affaire des témoignages des hommes et des femmes de la cave aux plaisirs chatoyants. »
La porte de l’ambulance hippomobile se referma sur la civière avec un bruit lugubre de bois grinçant.
— Je suis contraint de vous prier de m’accompagner au bureau de police centrale de B’bimesmalak, dit l’inspecteur, pour y faire votre déposition.
— Nous sommes à votre disposition, répondit Bavoine avec un soupir.
Leur interrogatoire dura jusqu’au milieu de la matinée du lendemain. Rien ne put être retenu contre eux, car les témoins de la cave aux plaisirs chatoyants confirmèrent en tout point leur déclaration.
L’enquête allait donc suivre un autre cours. Elle ne les contraindrait pas moins à prendre garde aux moindres de leurs actes, car ils allaient être désormais surveillés. Lorsqu’ils se retrouvèrent sur le trottoir, Bavoine marmonna entre ses dents :
— Si je tenais Sam Sigovie entre mes mains, je crois que je n’arriverais pas à m’empêcher de l’étrangler.
En se serrant la main avant de se séparer, l’infime décharge électrique qu’ils ressentirent à l’ongle du pouce droit leur rappela qu’ils n’étaient pas au bout de leurs peines.

CHAPITRE XI
Jamais il n’avait eu conscience, comme aujourd’hui, de n’être qu’un pion entre les mains de ceux qui, de la Terre, jouaient une multitude de parties sur l’immense échiquier de la politique galactique.
Il suffisait de l’arrivée d’un blanc-bec en combinaison dernier cri, nanti de l’autorité de X.X.X., pour que sa vie privée soit reléguée au magasin aux accessoires, et son existence bouleversée.
Mara-Marutsa n’était pas dans leur demeure lorsqu’il était enfin arrivé chez lui, vers midi, après après avoir erré un moment dans les rues de B’bimesmalak à sa sortie du poste de police.
Contrairement à son habitude, la jeune femme ne lui avait laissé aucun message écrit. Elle avait pourtant dû l’attendre toute la nuit !… Il s’était aussitôt rendu à l’hôpital angusturan où elle était assistante au service de médecine générale, mais les infirmières auxquelles il s’était adressé lui avaient toutes répondu que le docteur Mara-Marutsa pratiquait une opération difficile, et que nul ne pouvait la voir avant plusieurs heures.
Or, Mara n’était pas chirurgien, et il ne lui arrivait jamais de s’enfermer dans une salle d’opérations.
Il était reparti, le cœur lourd, sur les trottoirs de la ville indigène, et avait marché un bon moment pour tenter de remettre de l’ordre dans ses pensées. L’idée de devoir inventer un prétexte pour justifier son absence auprès de Mara-Marutsa la nuit dernière lui était insupportable.
Puis il repensa à l’attitude des infirmières. C’était étrange, chaque fois qu’il évoquait le nom de Mara devant un indigène, le visage de celui-ci se transformait et exprimait une sorte de respect. Les infirmières lui qui avaient répondu tout à l’heure s’étaient exprimées avec une nuance de vénération dans le regard. Cela faisait longtemps que les sentiments qu’éveillait sa compagne chez ses concitoyens le troublaient…
Mais un événement fortuit orienta ses réflexions dans une autre direction : en traversant la chaussée parmi les véhicules de toutes sortes tirés par des chevaux et d’autres animaux inconnus sur Terre, et en contournant un amoncellement de marchandises agricoles emballées dans de gracieux paniers angusturans tressés de fils arachnéens, il eut la sensation d’être suivi.
Il se dirigea aussitôt vers un quartier moins populeux afin de repérer son suiveur. Il contourna le parc, bifurqua dans une allée secondaire, traversa le hall de l’un des plus grands hôtels de la cité touristique. Il pénétra dans un établissement de bains d’eau bleue, ressortit par l’entrée de service, loua une bicyclette dont il se servit pour aller acheter un bracelet de bois de cristal dans une boutique proche du S’tuv.
Jamais il ne donna l’impression de se méfier ou de s’intéresser à ce qui se passait dans son dos mais au bout d’un moment, la technique de la filature dont il était l’objet n’eut plus de secret pour lui.
Ils étaient plusieurs et utilisaient le procédé du fil rompu. Dès que l’un d’eux risquait d’être repéré, il passait le relais à l’un de ses compagnons. Parfois même, celui-ci précédait le suiveur principal. Ils étaient au moins sept, dont deux femmes. L’une était une paysanne s’raw, l’autre une élégante Arcturienne. Quant aux hommes, ils étaient tous indigènes, S’raw ou R’vet, sauf un étranger qui devait être guzlan à en juger à sa démarche.
Le dispositif mis en place était trop luxueux pour avoir été déployé par la Sécurité angusturane, pauvre en moyens et en effectifs. Et les moyens employés pour déjouer sa méfiance révélaient une habileté qui ne s’acquiert pas sans un sérieux entraînement ! Alors, était-ce la Ligue, ou l’Empire qui avait décidé de ne rien perdre de ses mouvements et activités ?
Un détail le préoccupait plus que les autres : lorsqu’il avait traversé le hall de l’hôtel cosmopolite, alors qu’il avait le choix entre quatre sorties possibles, c’était précisément à celle qu’il avait emprunté qu’avait repris la filature, le Guzlan l’y attendant pour saisir le relais de l’Angusturan r’vet qu’il avait dans le dos. Cela pouvait signifier la présence de télépathes parmi ses anges gardiens, et compliquerait sa tâche au moment qu’il choisirait, si cela s’avérait nécessaire, pour leur fausser compagnie.
Pour le moment, il n’avait aucune raison de leur échapper. Au contraire, il avait tout intérêt à se laisser prendre pour un naïf, afin d’émousser leur vigilance. Mais le temps avait passé ; l’après-midi tirait à sa fin, et il n’avais pas encore mis les pieds au port où Sanso-sansi et ses matelots ne devaient rien comprendre à son absence.
Il prit la direction de sa demeure, laissa la bicyclette devant le perron, écrivit un mot à l’intention de Mara-Marutsa pour lui demander de le pardonner et lui recommander de ne pas s’inquiéter. Il déposa le bracelet de bois de cristal en évidence sur la feuille de papier, sortit son cheval de l’écurie attenante à sa maison, et partit, au grand galop, par la piste de derrière.
En arrivant au port, il reconnut tout de suite le Guzlan de l’hôtel qui rôdait sur le quai des goélettes. En chemin, il avait croisé d’autres cavaliers dont l’un était soupçonné de faire partie des services d’espionnage de la Ligue des Mondes alliés, puis l’Énervien en uniforme et au masque cuivré que Bavoine lui avait dit s’appeler Bikar. Aucun ne lui avait manifesté la moindre attention. Mais il devait désormais se méfier de tout et de tous, « même de Mara-Marutsa », se dit-il avec tristesse, car sa compagne pourrait être manipulée à son insu… Il maudit Sam Sigovie.
A peine eut-il mis pied à terre et tendu les rênes au premier matelot de sa goélette qu’il rencontra au pied de la passerelle, que Sanso-sansi courut vers lui.
— Où étais-tu donc passé ? J’ai des tas de choses à te dire depuis ce matin.
— L’homme qui voulait louer hier la Luciole, le Terrien en combinaison à losanges violets et blancs, est-il venu ici aujourd’hui ?
— Non.
L’Angusturan avait joint les pieds, et commençait à se balancer d’avant en arrière.
— Tes hommes ont-ils réussi à le suivre la nuit dernière ?
— Oui. Mais cela n’a pas été sans mal. Heureusement que la plupart de tes marins étaient là pour les aider… Dis donc, c’est un drôle de type, ce Terrien ! Il est plus méfiant qu’un lièvre ailé, et plus habile qu’un marsali pour se faufiler entre les jambes de tout un réseau de chasseurs !
— Raconte !
— Pas ici. Montons à bord.
Lorsqu’ils furent enfermés dans la cabine de commandement, l’Angusturan se recueillit et se mit à se balancer, non sur ses pieds joints cette fois, mais sur le siège où il s’était assis.
— Depuis qu’il a quitté l’entrepôt de pétales de brasélisis, nous avons failli être semés dix fois, mais nous l’avons retrouvé vingt fois. Cet homme a l’habitude d’être suivi, et il doit avoir pas mal de choses à cacher, car il a presque réussi à déjouer toutes nos ruses. Heureusement que nous étions nombreux et que nous savions écouter les choses qui parlent à ceux qui savent entendre.
— Résume, veux-tu ?
Déçu d’être privé des effets qu’il avait préparés, l’Angusturan rouvrit les paupières.
— Bien, soupira-t-il, mais j’aimerais d’abord savoir pourquoi tu t’intéresses tellement à ce citoyen de la Confédération Terrienne ?
Dantreloup se sentit encore plus las. Finirait-il par se méfier aussi de Sanso-sansi, son ami le plus cher sur Angustura ? Il sentit la terrible solitude des espions resserrer les mailles de son filet autour de lui. Et il avait honte du jeu qu’il jouait avec le maître voilier. Il expliqua :
— Tout simplement parce que ce type m’a proposé un contrat d’affrètement inespéré et que je me demande s’il ne cherche pas à m’entraîner dans une histoire de trafic d’armes ou de contrebande.
Sanso-sansi se balançait toujours sur les pieds de sa chaise. Cela faisait grincer les lattes disjointes de la cabine.
— Je ne te crois pas, fit-il en inclinant tristement la tête, mais je vais quand même te dire ce que le Terrien a fait dans la nuit, et te révéler où il se cache, parce que tu es mon ami.
Dantreloup posa la main sur le bras maigre et bleu du petit Angusturan.
— Mais ensuite, dit Sanso-sansi, il ne faudra plus me demander de te rendre ce genre de services. Mes hommes, maintenant, et même certains de tes matelots, se méfient de toi.
Dantreloup serra un peu plus fort le bras à la peau tendre et tiède.
— Je te promets de ne plus rien te demander de semblable.
— Cet homme, commença alors Sanso-sansi, se nomme Sam Sigovie. Il est arrivé ici à bord d’un petit astronef privé, il y a une semaine. Il a loué une chambre à l’Hôtel du Grand Galactique. C’est cette chambre qu’il a regagnée hier, directement après t’avoir quitté près de l’entrepôt de cet autre Terrien qui s’appelle Bavoine… Et c’est là que nous avons bien failli le perdre une première fois, car il en est ressorti une heure plus tard, mais revêtu d’un uniforme qui ressemble à ceux d’Énervi. Il avait un casque sur la tête, et s’était dissimulé sous une couche d’onguent de teinte cuivrée. Il a enfourché un cheval, est parti à bride abattue en direction du quartier général des Tuniques d’Or…
« Et tu verras à quel point ce Sigovie est habile, Dantreloup, car le veilleur que nous avions installé à cet endroit, a bien vu entrer un cavalier habillé en Énervien dans l’enceinte de l’état-major de l’O.P.G. Il nous a prévenus, et nous nous sommes redéployés pour reprendre la filature dès sa sortie de cet endroit. Mais ce n’était pas lui…
Dantreloup reconnaissait là l’entraînement des hommes de Triplix. En son for intérieur, et comme malgré lui, il ne pouvait s’empêcher d’apprécier la technique de l’envoyé spécial de la Terre.
— Non, reprit Sanso-sansi, le cavalier qui avait franchi l’enceinte du Q.G. des Tuniques d’Or n’était pas celui que nous suivions pour toi, mais un étranger. Nous nous en sommes aperçu trop tard, et nous croyions bien avoir été joués lorsque l’un des nôtres, qui patrouillait à la limite du S’tuv, c’est-à-dire à plusieurs kilomètres de distance, nous a alertés. Il venait de repérer un individu, déguisé en Angusturan pauvre, qui demandait son chemin à voix basse à un passant. Heureusement, notre homme était de ceux qui ont une oreille particulièrement fine, et savent écouter, plus que quiconque, les sons qui parlent à ceux qui savent entendre… Quelque chose, dans la voie de l’inconnu a éveillé sa méfiance, et il l’a suivi.
« A deux autres reprises encore, l’inconnu a dû interroger des noctambules du S’tuv pour se repérer.
C’est grâce à nos oreilles que nous avons su qu’il s’agissait de Sam Sigovie. Cette fois, plus aucun de nous ne s’est servi de ses yeux pour suivre sa trace, mais de son ouïe. En nous rassemblant et en nous tenant par la main, nous avons fini par ne plus former qu’une seule et immense oreille qui, filtrant tous les bruits parasites, était attentive à la progression du Terrien. C’est par cet effet conjugué de notre perception des sons que nous l’avons de nouveau retrouvé, à sa sortie d’un bouge où l’on respire la fumée d’herbes oniriques à bon marché, déguisé cette fois en prêtre b’riss…
« A partir de ce moment, je pense qu’il ne se méfiait plus, car il ignore jusqu’où peut aller le pouvoir de ceux qui se sont exercés à écouter les sons qui parlent à ceux qui savent entendre. Il nous a conduits tout droit à un petit immeuble décrépi, jaune délavé, de la rue Ra, dans le quartier le plus pauvre de B’bimesmalak. C’est là qu’il a passé le reste de la nuit, en compagnie d’un autre homme dont nous n’avons pas vu le visage. »
— Vous avez pu entendre leurs paroles ?
— Non, car ils ont dû faire usage d’un brouilleur. Mais en quittant cet immeuble ce matin, Sigovie a dit à son interlocuteur en refermant la porte : « Je reviendrai dès que possible pour vous informer de la situation. »
Dantreloup avait suivi le récit de l’Angusturan avec une attention passionnée.
— C’est tout ?
— C’est tout. Maintenant mes hommes sont au travail au chantier, et tes matelots ont regagné la Luciole.
Dantreloup se fit expliquer comment on pouvait atteindre la rue Ra sans se faire remarquer, et remercia son ami. Lorsqu’ils furent sur le pont, il observa le quai et constata que le Guzlan était toujours là. Mais il remarqua aussi le Céphéen Sorsanora qui, assis en tailleur sur la dunette de son ketch amarré à quelques dizaines de mètres de là, le regardait avec son éternel sourire ironique.
Sanso-sansi, désormais, s’estimait quitte envers lui. A partir de maintenant, Dantreloup devrait jouer seul. Mais de quel côté n’aurait-il pas à se garder ?
Pour la première fois de son existence, Angustura sembla hostile, et il se mit à craindre, inconsciemment, la pâle lueur bleue qui finirait par s’épandre du ciel violet lorsque le visage blafard des lunes jumelles émergerait à l’horizon.
En passant devant le ketch de Sorsanora, il fit mine de ne pas le remarquer. Le Guzlan repéré tout à l’heure avait disparu, mais l’Arcturienne élégamment vêtue était prête, à la sortie du pont, à lui emboîter le pas.
C’était l’heure où les ouvriers des chantiers quittent leur travail et où les marins des navires éoliens rentrent chez eux. Il n’avait plus de raison d’attendre Sigovie. Et puisque l’envoyé spécial de Triplix le laissait sans nouvelles, il décida d’aller le surprendre dans le mystérieux petit immeuble de la rue Ra.

CHAPITRE XII
Ce fut l’obscurité trop dense qui éveilla Mara-Marutsa. Et peut-être aussi le silence. Il était si intense qu’il en devenait insolite.
Elle ouvrit les yeux sur le rectangle bleu nuit de la fenêtre et constata que la petite lampe à huile traditionnellement allumée sur le perron était éteinte. Était-ce l’absence soudaine de cette lueur familière qui l’avait éveillée ?… Elle repoussa le drap et se dressa sur un coude.
Elle avait beau se dire que Dantreloup était enfin rentré, qu’il avait soufflé la flamme de la lampe en passant, que la porte de la chambre allait s’ouvrir, et qu’elle allait enfin pouvoir se blottir dans les bras de son amant, l’inquiétude s’insinuait en elle.
En rentrant le soir, elle avait trouvé le bracelet de bois de cristal, merveilleusement ciselé, que Dantreloup lui avait laissé sur la table, avec le message l’informant qu’il serait peut-être absent cette nuit encore. De colère, elle avait froissé la feuille de papier, puis elle s’était mise à échafauder toutes les hypothèses possibles concernant l’attitude étrange de l’homme qu’elle aimait ; enfin, elle s’était calmée.
Elle avait confectionné un dîner léger dont elle avait laissé la plus grande partie sur la table de la salle de séjour, et elle s’était couchée en passant à son poignet le bracelet de bois de cristal. Longtemps des idées folles avaient tourné dans sa tête. Elle s’était dit que Dantreloup ne l’aimait plus, et qu’elle en était peut-être responsable car elle lui avait caché une partie de la vérité sur ses origines. Elle avait pleuré, et avait fini par sombrer dans un sommeil de plomb.
Et c’était ce sommeil, lourd et malsain, qui brusquement s’évaporait.
Le silence qu’elle écoutait n’était pas un vrai silence, paisible et serein comme il l’est d’habitude sur Angustura. Elle devina une présence dans la maison et sentit un frisson serpenter le long de son échine. A demi paralysée, elle ne put que relever une mèche de cheveux qui couvrait son front. Son cœur battait à coups sourds dans sa poitrine.
Si seulement elle n’était pas métisse, moitié terrienne, moitié angusturane, au moins aurait-elle gardé l’oreille assez fine pour percevoir les sons qui parlent à ceux qui savent entendre !… Une latte de parquet grinça dans la pièce voisine.
Mara-Marutsa sentit ses poings se crisper, se rassembler, et remonter le long de sa poitrine. Un cri de terreur s’étrangla dans sa gorge.
Elle comprit qu’une main s’était posée sur la poignée de la porte et, retrouvant ce geste de petite fille affolée par le mystère de la nuit, elle enfouit sa tête sous le drap.
Rien ne se passa. Elle s’efforça de se détendre, de respirer avec calme, de trouver le courage de se lever pour allumer une lampe à huile. Elle se disait qu’avec la lumière, elle pourrait enfin rire de ses fantasmes.
C’est alors qu’elle se rendit compte, au mince rectangle blafard luisant autour de la porte, que celle-ci avait été entrebâillée.
Un bourdonnement à la fois strident et doux, à peine audible, proche de l’ultra-son, s’introduisit dans la pièce. De nouveau l’angoisse se noua au creux de la poitrine de la jeune femme. Elle aurait voulu se lever, crier sa terreur, appeler au secours, fuir, mais il y avait comme un court-circuit entre son cerveau et ses membres. Allongée sur le dos, les yeux grands ouverts, totalement immobile et l’âme recroquevillée sur elle-même, elle ne put que suivre, impuissante et déjà consentante, les évolutions de l’insecte d’argent au-dessus de son lit. Il émettait une faible lueur, glacée et terrifiante.
Mara-Marutsa ferma les yeux au moment où, après avoir clignoté quatre fois, l’insecte d’argent en fusion plongea sur elle.
Elle ressentit une légère piqûre à l’épaule, et sombra aussitôt dans l’inconscience.

CHAPITRE XIII
Les instruments de musique ressemblaient à des harpes dont le cadre, triangulaire, était constitué de coquilles de mollusques pêchées dans les profondeurs des mers salées du sud du continent. Ils comprenaient cent dix-huit cordes faites de fils que tissaient les m’mées, ces gigantesques araignées rouges des forêts tropicales, entorsadées sur elles-mêmes. Chacune des cordes luisait de la substance graisseuse et gluante que sécrètent les m’mées.
Dix groupes d’instrumentistes occupaient la petite place en cul-de-sac située au plus profond d’un quartier indigène où ne pénétraient que de rares étrangers. Cet endroit n’était fréquenté que par des Angusturans, et c’était Mara-Marutsa qui l’avait fait connaître à Dantreloup.
Elle lui avait dit qu’ici vibrait encore un peu de l’âme collective authentique d’Angustura. Partout ailleurs, sauf dans l’intérieur à peine exploré de la planète, l’esprit des Angusturans avait été dissocié, écartelé par les colonisateurs et les influences culturelles étrangères.
Les sons qui emplissaient ce lieu étaient étranges. Parfois ils ravissaient le corps et faisaient frémir la peau des auditeurs profanes comme Dantreloup. Parfois ils taraudaient l’âme et engendraient dans l’esprit des souffrances insupportables. Mais que pouvaient bien ressentir ceux qui ont appris à écouter de telles harmonies ?…
Les initiés étaient nombreux. Ils formaient des groupes compacts autour des musiciens. Les yeux clos, en extase, aussi immobiles que des statues, ils se laissaient emporter par des torrents d’émotions et de sensations qu’un homme comme le Terrien, amoureux de tout ce qui touchait à Angustura et à ses arts, eût aimé partager.
Mais Dantreloup n’était pas venu ici pour percer le mystère des sons qui parlent à ceux qui savent entendre, ni goûter les stupéfiants accords qui naissaient des cordes des harpes quand elles se mettaient à vibrer. Simplement, en découvrant jadis ce lieu en compagnie de la femme qu’il aimait, il s’était dit qu’un jour il pourrait lui servir à fausser compagnie à d’éventuels poursuivants… Et ce jour était venu !
Au cours de ses conversations avec Sanso-sansi, qui avait tenté de l’initier à l’ésotérisme de la musique angusturane, il avait appris à quel point les indigènes peuvent être envoûtés par les vibrations des harpes, lorsque celles-ci sont émises par des musiciens de talent. Ils perdent toute notion du temps ; leurs sens sont émoussés au point de ne plus réagir aux sollicitations extérieures ; ils baignent dans un inconscient collectif dont ils ne peuvent s’extirper qu’avec de prodigieux et interminables efforts. Une seule fausse note, et ils s’évanouissent.
Dantreloup s’était assis entre les deux groupes de musiciens installés au fond de la place, là où elle formait cul-de-sac. Les sons résonnaient, magiques, sur une assistance nombreuse et recueillie. Tous ceux qui écoutaient étaient plongés dans les profondeurs de leur monde intérieur, même l’Angusturan qui l’avait suivi jusqu’ici et qui s’était placé à la sortie de la place afin de ne pas le perdre de vue s’il lui prenait fantaisie de rebrousser chemin.
L’homme, de cet endroit, était sûr de ne pas manquer sa proie. Même s’il était télépathe, sa communication mentale avec celui ou ceux de ses complices qui devait prendre le relais de la filature devait être brouillée, ou totalement anéantie, par l’intensité des émotions que lui procurait la musique des sons qui parlent à ceux qui savent entendre.
Pour plus de précautions, et afin de créer une diversion qui ne manquerait pas de rompre le contact entre tous les membres de la bande qui le pistaient, il avait emporté, au fond de sa poche, une corne emplie de bourdons d’or d’Angustura.
Ces bestioles sont les insectes les plus répandus sur la surface de la planète. Des essaims entiers heurtaient parois les voiles de la Luciole, et ils tombaient, assommés, par centaines, sur le pont de la goélette où les matelots les ramassaient pour les offrir aux harpistes, ou s’en servir eux-même pour créer des sons.
Car ce n’est pas en pinçant les cordes de leurs harpes de coquillages que les musiciens d’Angustura composent leurs symphonies. Celles-ci sont à la fois le fruit du hasard, d’une technique compliquée, et du génie que déploient les instrumentistes pour communiquer aux insectes qu’ils utilisent, leurs intentions artistiques. Les cordes arachnéennes de leurs instruments sont enduites de la glu sécrétée par les araignées rouges.
Leur art consiste à lâcher un insecte (bourdon d’or, abeille sauvage, moustique des prés de cristal, mouche, ou tout autre minuscule insecte volant) à proximité du réseau de cent dix-huit cordes, et à le diriger, par leur volonté, sur la corde de leur choix et à l’endroit qu’ils ont déterminé à l’avance, pour en obtenir la vibration la plus belle possible.
En cet instant même, un artiste dirigeait, en le suivant du regard et en le fixant intensément, un moustique vers la plus petite des cordes de sa harpe. L’insecte s’y englua, battit désespérément des ailes, faisant vibrer la petite corde dont le son aigrelet, se juxtaposant aux vibrations des autres cordes animées par d’autres insectes d’espèces et de tailles différentes, tira un soupir d’émerveillement de l’assistance envoûtée.
A l’écoute du premier orchestre installé à l’entrée de la place, l’homme qui surveillait Dantreloup dodelinait de la tête. Il était réellement de ceux qui sont sensibles aux sons qui parlent à ceux qui savent entendre, et semblait perdu dans un rêve profond.
Dantreloup choisit cet instant pour sortir la corne de sa poche. Il l’ouvrit et lâcha les bourdons d’or qui partirent, par groupes compacts, vers les harpes où ils s’enlisèrent. Leur rencontre avec les cordes engluées produisit des bruits discordants, affreux, insupportables aux oreilles angusturanes. Il y eut des cris de colère, une bousculade générale, de véritables crises d’hystérie. Les instruments à cordes furent bousculés. De nombreux assistants tombèrent en syncope. Des musiciens se tordaient sur le sol. Jamais un tel scandale ne s’était produit au cours d’une soirée musicale sur Angustura.
Quand l’Angusturan qui avait reçu pour mission de ne pas perdre Dantreloup des yeux sortit de l’hébétude où l’avait plongé l’horrible et sacrilège cacophonie, la confusion était totale sur la place. Quant au Terrien, il avait disparu.
L’homme, aussitôt, partit en courant le long de la ruelle qu’il fallait nécessairement emprunter pour arriver sur la place ou en sortir. Il allait rameuter ses complices.
Dantreloup, lui, avait tranquillement forcé une fenêtre du cul-de-sac. Il avait traversé de part en part la maison angusturane plongée dans l’obscurité, et il s’était retrouvé de l’autre côté du pâté de pauvres demeures de bois. Un terrain vague s’étendait devant lui. Il le contourna au pas de course, rattrapa une charrette tirée par deux chevaux dont le cocher dormait à moitié, sauta entre les timons et se dissimula entre les fardeaux enveloppés de filets.
Un quart d’heure plus tard, il était à la périphérie du S’tuv dont il entendait la rumeur joyeuse et les flonflons d’une musique toute différente de celle qu’il venait d’écouter sur la petite place. Il était seul. La filature était rompue. Il pouvait aller où bon lui semblait sans attirer de curieux derrière lui. Il suivit le chemin que lui avait indiqué Sanso-sansi pour atteindre la rue Ra en évitant les quartiers populeux et le S’tuv où il aurait pu être remarqué.
 
*
* *

A cette même heure, Mara-Marutsa gisait, inanimée, sur la couche de leur demeure.
Dans les pièces voisines, un homme fouillait méticuleusement tous les meubles. La maison était plongée dans l’obscurité et pourtant il se dirigeait sans hésitation entre les obstacles. Quand un objet nécessitait son attention, il s’aidait d’une lumière diffuse qui émanait de la paume de sa main. Cette main, cependant, ne tenait aucun appareil éclairant.
A sa silhouette, on reconnaissait un homme lourd, grand et fort. Il se déplaçait néanmoins avec une agilité déconcertante. Ses épaules étaient robustes, son crâne était ras et sa nuque évoquait celle d’un taureau.
Dès que l’insecte d’argent eut enfoui son dard dans l’épaule de Mara-Marutsa, Sorsanora avait émis un doux sifflement entre ses lèvres. L’insecte avait encore décrit deux spirales dans la chambre ; il avait fait entendre un frémissement strident et rageur en frottant ses ailes les unes contre les autres, puis, docilement, il était revenu se loger dans le petit container que le Céphéen portait dans la poche de sa chemise.
Sorsanora trouva ce qu’il cherchait dans l’armoire où Dantreloup rangeait ses cartes aériennes et les relevés géographiques qu’il faisait à chacune de ses croisières. Il l’empocha, eut un dernier regard circulaire autour de lui et ouvrit la porte du perron.
Il partit dans la nuit, sans se presser. Pas un instant il n’avait accordé la moindre attention à la jeune femme étendue dans la chambre et qui semblait ne respirer qu’à peine.

CHAPITRE XIV
La rue Ra n’était qu’une venelle qui serpentait entre des maisons vétustes. Elle était encombrée d’immondices entre lesquels erraient des chiens efflanqués et des chats. Les chats, pourtant, sont exclusivement d’origine terrienne. On n’en avait trouvé aucun exemplaire sur les autres planètes, habitées ou non de la Galaxie, où le règne animal est pourtant très proche de celui de la Terre.
Tous les chats qui vivent maintenant sur les mondes de la Voie lactée, ont pour lointain ancêtre le chat terrestre. Il avait suffi d’un couple débarqué par accident d’un astronef de la Confédération, des siècles plus tôt, pour que leur race pullule sur Angustura.
Ils avaient été aussitôt adoptés par les Angusturans qui en avaient fait leurs animaux familiers, leurs miaulements évoquant pour eux, on ne savait pourquoi, des ravissements mélodiques.
Cela faisait plus d’une heure que Dantreloup, dissimulé dans un coin d’ombre, observait la façade jaune et décrépie que lui avait décrite Sanso-sansi. La maison devait dater d’avant la découverte de la planète. Elle était construite en planches siliceuses sur un soubassement de pierres granitiques. Sa forme était tronconique inversée comme beaucoup de logis de cette époque.
Elle était dans un état de délabrement sinistre. Ce n’était certainement pas dans un tel endroit que l’on eût cherché un agent de la Confédération Terrienne, car on connaissait leur goût du confort et du luxe des grands hôtels intergalactiques où ils pouvaient se fondre dans l’anonymat des foules de voyageurs et de touristes.
Contrairement à la coutume angusturane, les fenêtres, toujours sans vitres ni volets, étaient masquées par des planches clouées aux chambranles ou par des toiles de sacs d’emballage. Près de la porte, un écriteau indiquait en plusieurs langues « Danger d’effondrement ».
La maison était pourtant occupée. Dantreloup, qui n’avait remarqué aucune allée et venue suspecte, le devinait à il ne savait quels signes. Ou plutôt, il le flairait. Ses oreilles s’aiguisaient-elles, et finiraient-elles par percevoir, comme celles de certains étrangers, des bribes déformées des sons qui parlent à ceux qui savent entendre ?
Son attente pouvait durer des heures. Il décida d’agir. Sur la façade arrière de la maison, il avait remarqué les restes d’un escalier branlant qui menait à une porte secondaire surélevée. Il se faufila entre les cloisons, s’aida d’une caisse sur laquelle il grimpa et se hissa jusqu’à la serrure de cette porte. Elle était fermée.
Mais angusturanes, céphéennes, terriennes, arcturiennes ou énerviennes, les serrures n’avaient pas de secret pour lui. Il se retrouva à l’intérieur d’un corridor plongé dans l’obscurité qui sentait le moisi. Au bout, il y avait une tenture de tissu et, à travers, on devinait une lueur. Le capitaine de la Luciole avança à pas de loup.
Plus il approchait de la tenture, plus il avait l’impression d’entendre un bruit de voix murmurantes et assourdies. Il fit un nouveau pas en avant pour approcher l’oreille du rideau. Tous ses sens étaient en alerte. Cette fois, il avait mis à profit le temps qu’il avait passé à surveiller la façade pour faire ses exercices de respiration, détendre ses muscles, accumuler le maximum d’énergie dans son cerveau. Ce n’était pas aujourd’hui qu’un adversaire parviendrait à le surprendre !
Soudain, pourtant, la tenture se démasqua, et un flot de lumière éclaboussa Dantreloup.
Face à lui se trouvait dans la pièce, un D.A.D. à la main, Sam Sigovie. Débarrassé de son élégante combinaison, l’agent de Triplix était transfiguré. Il portait le déguisement de prêtre b’riss dont lui avait parlé Sanso-sansi. Dans les yeux qu’il fixait sur Dantreloup luisait une lueur haineuse.
— Qui est-ce ? fit une voix terrienne dans la pièce voisine.
Sigovie déglutit. Sa paupière droite s’agita tumultueusement et son pouce se crispa sur la détente du Désintégrateur à Action Dirigée. Il parvint enfin à articuler :
— C’est Dantreloup, monsieur.
— Eh bien ! je ne vous félicite pas, Sam ! Vous m’aviez pourtant assuré que vous aviez pris toutes vos précautions pour venir ici et que quiconque, fût-il équipé des instruments de repérage les plus sophistiqués, n’avait pu vous suivre !
La flamme de haine s’attisa dans les prunelles de Sigovie. Le tic de sa paupière s’accéléra.
— Je ne sais pas comment il a fait, monsieur. Dois-je l’abattre ?
La pointe du D.A.D. se redressa d’un millimètre.
— N’en faites rien, dit la voix derrière la cloison. D’ailleurs qu’importe que…
Le reste de la phrase se perdit dans le tourbillon que déclencha Dantreloup. En un éclair Sigovie fut désarmé et le D.A.D. passa, de sa main, à celle de Dantreloup. Une fraction de seconde, la pointe de ses doigts avait failli frôler la tempe de l’envoyé spécial de X.X.X., mais il parvint à se contrôler, et recula de deux pas.
— La dernière fois que vous m’avez mis en joue, je vous avais dit de ne pas tenir votre arme de cette manière, railla Dantreloup.
— Que se passe-t-il ? clama la voix dans la pièce attenante.
Un homme petit, court sur jambes, rougeaud, le cheveu blanc coiffé en essuie-plume, était apparu dans l’encadrement de la porte. En découvrant ce visage qu’il avait jadis connu sur Terre, Dantreloup n’en crut pas ses yeux.
Le nouvel arrivant éclata d’abord d’un rire sonore en découvrant la situation, puis il fronça les sourcils et dit avec colère :
— Vous savez bien que je n’aime pas qu’on m’interrompe, Sigovie, et vous aussi, Dantreloup… Je disais tout à l’heure : « Qu’importe que quelqu’un ait découvert l’endroit où je me cache, puisque demain je ne serai plus ici. »
Le visage de Sam Sigovie était cramoisi. Jamais il n’avait été humilié à ce point. Désarmé au cours d’un combat, passe encore ! Mais pas ainsi ! Pas lorsqu’on est censé tenir la situation en main et que l’on est seul à disposer d’un D.A.D. !… Et surtout pas devant son chef !
Le regard qu’il dardait sur Dantreloup signifiait : « Un jour ou l’autre, je me vengerai ! Je vous tuerai ! »
— Dites donc, Dantreloup ! Si vous vous décidiez à braquer ce truc dans une autre direction ?
Le capitaine de la Luciole tenait toujours le D.A.D. au poing. Il le regarda stupidement, balbutia une excuse, et le déposa sur un meuble.
Car l’homme qui s’adressait à lui n’était autre que le vice-amiral Vandenberghe, le directeur des opérations extérieures de Triplix ! Dans la hiérarchie de l’organisation secrète, il devait être le numéro deux ou le numéro trois, juste au-dessous du Directeur Général. Pour qu’un personnage aussi considérable ait consenti à quitter son bureau et à faire le voyage d’Angustura, il fallait un motif dont le poids politique devait être considérable.
— Après tout, dit Vandenberghe, et puisque vous avez réussi à découvrir notre tanière, entrez donc, Dantreloup ! Mais êtes-vous sûr au moins, vous, de n’avoir pas été suivi ?
— Certain, monsieur.
Les trois hommes s’installèrent autour d’une table branlante sur laquelle était disposée une carte de la région communément appelée sur Angustura : « des quatre frontières ».
La fausse bonhomie de Vandenberghe ne disait rien qui vaille à Dantreloup. Le dos rond, le sourire épanoui, le vice-amiral était trop décontracté et trop désinvolte lorsqu’il lissa du dos de la main la carte sur laquelle il travaillait l’instant d’avant avec Sigovie.
— Qu’en pensez-vous, Dantreloup ?
L’interpellé se pencha poliment sur le document.
Il repéra tout de suite plusieurs zones blanches, des noms de localités qu’il connaissait et dont certains avait été entourés d’un cercle tracé au marqueur rouge. Il eut une moue et répondit sans se compromettre :
— Cette carte date, monsieur. Depuis l’époque de son édition, les services géographiques angusturans, aidés par l’O.P.G., ont fait des progrès… Nous disposons désormais de plus de détails relatifs à ces régions mal connues.
Vandenberghe gloussa de plaisir. Puis il se décoiffa un peu plus en se grattant le crâne, et eut une sorte de clin d’œil espiègle pour Sam Sigovie qui restait immobile et réprobateur dans son coin.
— C’est bien ce que je pensais. Et n’auriez-vous pas par hasard, mon petit Dantreloup, participé à la campagne de relevés cartographiques déclenchée l’année dernière par l’O.P.G. ?
— Vous êtes bien renseigné, amiral. L’année dernière, j’ai eu une période creuse entre deux séries de croisières touristiques. J’en ai profité pour louer ma goélette aux Tuniques d’Or qui avaient besoin de précisions géographiques sur la région des quatre frontières. Un mois durant, j’ai effectué pour leur compte des relevés et pris une série de clichés de cette zone.
L’amiral avait l’air de s’amuser énormément. Il se balançait sur le dossier de sa chaise en croisant ses doigts boudinés sur son petit ventre rebondi.
— Et comme par hasard, fit-il avec un bon sourire, c’est toute la région qui s’étend des Aiguilles d’Onyx à B’balamatava, et des contreforts des Montagnes Rouges à T’termanitsa, qu’ils vous ont chargé d’explorer ?
Sam Sigovie était toujours aussi renfrogné. Il restait muet comme une carpe et faisait mine de se désintéresser de la conversation. Dans l’esprit de Dantreloup, un doute s’était éveillé ; mais son soupçon était si invraisemblable qu’il hésitait à le formuler.
— Vous ne voulez tout de même pas dire…
— Mais si ! exulta l’amiral. C’est exactement ce que je veux dire !… Expliquez-lui, Sigovie !
Sigovie joignit les coudes sur la table, posa le menton sur son poing, et dit d’une voix sourde :
— Nous étions convenus, monsieur, de ne rien révéler à quiconque…
— Dites-lui, Sigovie !
Sam Sigovie prit sa respiration, posa l’index sur sa paupière pour dissimuler son tic, et se mit à parler à contrecœur :
— Cela fait plusieurs années que nous pensions qu’un jour ou l’autre nous serions amenés à nous intéresser à la région des quatre frontières, et plus particulièrement aux environs de B’balamatava…
— C’est l’ancienne capitale d’Angustura, expliqua Vandenberghe qui fit à son adjoint le signe de poursuivre.
— Nous avons agi de telle manière, reprit Sigovie avec un soupir, que l’O.P.G. soit amenée à décider de compléter les cartes existantes du continent angusturan. Et nous nous sommes arrangés pour que les Tuniques d’Or confient à un homme à nous les relevés de la zone qui nous intéresse.
Le capitaine de la Luciole était stupéfait. Cela signifiait non seulement que le gouvernement de la Confédération avait les moyens de tirer les ficelles de l’état-major de l’O.P.G. sur Angustura, mais que Triplix disposait d’au moins un agent dans les rangs des Tuniques d’Or basés sur la planète ! Ainsi donc, parmi les soldats des contingents de Démyone, de Bêta-la-Gueuse, de Céphée, de Guzla, d’Antarès qui composaient la force neutre internationale, il y en avait un qui portait à l’ongle du pouce droit le signe fatidique des trois X !
— A vous entendre, marmonna-t-il, on pourrait croire que ce n’était pas tout à fait par hasard, une fois encore, que je me suis trouvé sans clients à cette époque ?
Sigovie resta obstinément muet, mais l’amiral n’eut aucun scrupule à avouer :
— Ce n’était en effet pas par hasard… De même que ce n’est pas un hasard si le contrat d’affrètement de votre goélette, qui devait être utilisée à promener je ne sais quel groupe de gogos au-dessus des rives d’opale la quinzaine prochaine, vient d’être annulé.
Dantreloup crispa les poings. Une colère froide l’habitait.
— J’imagine, fit le directeur des opérations extérieures de Triplix, que vous ne devez guère éprouver de sympathie à mon égard en ce moment.
— C’est le moins que l’on puisse dire !
L’amiral Vandenberghe eut l’air sincèrement peiné. Ses doigts grassouillets caressaient sa bedaine.
— Si je pouvais laisser tranquilles ceux de mes agents qui vivent heureux sur les mondes où ils se sont enkystés, soupira-t-il, je serais moi aussi un homme heureux.
— Je n’en crois rien.
— N’oubliez pas à qui vous parlez ! s’exclama Sigovie.
— Tss… Tss…, fit le directeur des opérations extérieures avec une mine apaisante. Essayez donc de vous mettre à la place de Dantreloup, Sam. Depuis trois ans il vit un bonheur parfait sur Angustura. Il aime ce pays et ses habitants. Au fil des mois, il a été admis par les communautés indigènes dont il connaît et apprécie les coutumes.
« Dans le fond, il est devenu un peu, lui-même, angusturan. Il partage la couche d’une femme si belle que nos élégantes de la Confédération pâliraient de jalousie devant son charme. Peut-être a-t-il cru, un moment, pouvoir finir ses jours dans la peau d’un brave capitaine de goélette éolienne. Il a cru que Triplix l’avait oublié… Et voilà que nous arrivons, avec nos gros sabots, nos disciplines et nos exigences… Mettez-vous à sa place, Sigovie ! »
— Je vous serais reconnaissant de ne pas mêler ma vie privée au tribut que je dois à Triplix, dit Dantreloup.
Cette fois, Sigovie se dressa tout d’une pièce.
— J’exige, cria-t-il, que vous vous exprimiez plus respectueusement lorsque vous vous adressez à l’amiral Vandenberghe !
Le directeur des opérations extérieures n’avait pas l’air froissé outre mesure. Ce fut même pour Sigovie qu’il eut un geste agacé en lui faisant signe de se rasseoir. Puis il posa les coudes sur la table, et déclara :
— Vous êtes trop fin, Dantreloup, pour ne pas vous être dit qu’une affaire qui justifie le déplacement du patron des opérations extérieures en personne, ne doit pas être banale… Sachez donc que l’opération que nous allons mener ensemble ici est l’une des plus importantes jamais entreprises par Triplix.
Il se recueillit un moment, comme s’il voulait laisser le temps à son interlocuteur de bien se pénétrer de ses paroles. Puis il reprit :
— Dans un instant, je vais tout vous dire. Mais je veux, avant, que les choses soient bien claires. Sam Sigovie, ici présent, est mon adjoint direct. J’exige donc que vous suiviez ses instructions comme si elles émanaient directement de moi. Ai-je été assez précis ?
Le capitaine de la Luciole inclina la tête mais ne put s’empêcher de marmonner :
— Vous devriez d’abord lui recommander de porter des vêtements un peu moins voyants que sa combinaison à jolis losanges violets et blancs, et de faire moins souvent usage de son D.A.D. A cause de ses maladresses, Bavoine et moi sommes sous surveillance !
Bien que la remarque n’eut pas l’air de déplaire à l’amiral, celui-ci prit un visage sévère, et demanda :
— Maintenant que vous avez vidé votre sac, êtes-vous disposé à vous mettre sous les ordres du capitaine de corvette Sam Sigovie, régulièrement gradé par la flotte spatiale, et actuellement détaché dans les services de Triplix ?… Ou dois-je vous rappeler que, à l’époque de votre affectation sur Angustura, vous portiez les galons de lieutenant de vaisseau ?
— C’est bon, fit Dantreloup. Mais j’aimerais que vous fassiez observer au capitaine de corvette Sam Sigovie que je suis un civil, régulièrement démobilisé, et que le contrat qui me lie à Triplix peut être dénoncé à tout moment.
— Après un préavis d’une année, corrigea Vandenberghe. Enregistré, Sigovie ?
Le regard obstinément fixé sur la table, Sigovie inclina la tête en serrant les poings et les mâchoires.
— Cette formalité accomplie, déclara alors l’amiral dont le visage avait changé d’expression, je vous demande toute votre attention, car je vais maintenant vous expliquer le but et le déroulement de l’opération que nous allons déclencher sur Angustura. Inutile d’ajouter que j’exige de vous le secret le plus absolu. Si le capitaine de corvette Sigovie avait le moindre doute à l’égard de votre loyauté, il serait autorisé à vous abattre.
Pour la première fois de la soirée, le visage de l’officier déguisé en prêtre b’riss s’éclaira.
— Et je le ferai sans la moindre hésitation, dit-il.
Vandenberghe ferma un moment les paupières et joignit les doigts sous son menton. Quand il rouvrit les yeux, il posa l’index sur un point de la carte entouré d’un cercle rouge, et déclara :
— C’est ici qu’il faudra agir. A B’balamatava.
L’endroit était situé à proximité de l’intersection des quatre frontières, sur un territoire non contrôlé par l’O.P.G., là où s’opposaient les tribus r’vet favorables à la Terre, les M’rav liés à la Ligue, et les B’riss fidèles à l’Empire. Dantreloup avait survolé cet endroit à bord de la Luciole lorsqu’il effectuait ses relevés pour le compte des Tuniques d’Or.
C’était un lieu sinistre et désolé où les racines des arbres de porcelaine et la végétation de cristal rongeaient inexorablement les falaises d’onyx et les ruines d’une ville qui avait peut-être été jadis florissante mais dont il ne restait plus que quelques abris de branchages et de torchis.
— Vous avez les cartes détaillées de cet endroit, n’est-ce pas, Dantreloup ?
— Elles n’ont pas encore été publiées par l’institut géographique angusturan, ni par l’O.P.G.
— Mais vous, vous les avez ?
Vandenberghe et Sigovie semblaient tous deux anxieux.
— J’ai gardé mes relevés, mes repères, les croquis que j’ai réalisés, et aussi de nombreux clichés aériens.
— Alors, vous devez pouvoir croiser sans difficulté au-dessus de cette zone et trouver un terrain pour poser votre goélette près de B’balamatava ?
Il les considéra tous les deux, l’un après l’autre, inclina la tête en signe d’acquiescement, et leur dit :
— Et maintenant, expliquez-moi ce que vous comptez faire dans ce coin perdu.

CHAPITRE XV
Une ronde de bourdons d’or s’était organisée autour des lampes à huile. L’un d’eux, qui s’était approché trop près de la flamme, s’embrasa et se mit à grésiller.
Il décrivit une parabole affolée, se heurta au plafond, et explosa dans l’air, ne laissant de son éphémère existence que quelques débris d’élytres calcinés qui tombèrent en feuille morte sur la carte. L’un d’eux se posa à l’intérieur du cercle rouge tracé autour de B’balamatava.
— Je n’ai pas besoin d’insister sur l’énorme importance stratégique que revêt Angustura. La Confédération Terrienne, l’Empire des Trois Constellations, et la Ligue des Mondes Alliés rêvent d’annexer cette planète. Or, aucune de ces trois superpuissances ne désire engager un conflit armé à propos d’Angustura, car une guerre ouverte nous mènerait on ne sait où… peut-être à un embrasement général de la Voie lactée et à la destruction de toute vie humaine dans la Galaxie…
Vandenberghe avait perdu sa bonhomie et son attitude vaguement amusée de tout à l’heure. Maintenant, c’était le chef qui s’exprimait.
— Inutile aussi de vous rappeler que chacune de ces trois superpuissances est plus ou moins responsable de la situation actuelle sur Angustura : insécurité, révoltes de tribus liées soit à la Terre, soit à Énervi, soit à Arcturus. Chacune d’elles a intérêt à attiser les troubles en espérant en profiter un jour.
« Vous savez aussi comment elles ont été contraintes de s’en remettre à l’O.P.G. et à ses Tuniques d’Or pour maintenir un minimum d’ordre sur ce sol, car tant qu’elle restera placée sous la tutelle de l’Organisation pour la Paix Galactique, la population angusturane ne pourra se réunifier, constituer un gouvernement légalement reconnu par les autres nations spatiales, et revendiquer un statut d’indépendance nationale.
« Disons en résumé qu’en dépit de leurs rivalités, et en raison même de ces rivalités, la Ligue, l’Empire et la Confédération sont objectivement complices et conjointement responsables de la confusion actuelle sur Angustura. »
Les propos de l’amiral rappelaient à Dantreloup les confidences désabusées de Sanso-sansi. Les Angusturans étaient plus fins que ne le pensaient les hommes de la Terre, d’Énervi ou d’Arcturus. Ils savaient bien qu’ils étaient un enjeu dans une partie qui les dépassait, et que les troubles actuels, associés à l’impuissance de l’O.P.G. à rétablir la paix intérieure, serviraient un jour de prétexte à la Terre, à Énervi où à Arcturus pour s’emparer de leur sol.
— Bien, reprit l’amiral en croisant les doigts sous son menton. Il faut maintenant que vous sachiez qu’avant la découverte de ce globe et les premières tentatives de colonisation, régnait sur Angustura une sorte d’empereur dont le pouvoir et l’arbitrage étaient unanimement respectés par les tribus r’vet, m’rav, b’riss et s’raw. Cet empereur avait nom : X’ar-B’ah-Xar. Comme il avait pris position pour l’indépendance de son peuple et la neutralisation de la planète, il a été déposé dans les environs de l’année 4059 ou 4060…
« Soit dit en passant, on retrouve encore à l’occasion de cet événement la complicité objective des trois grandes puissances rivales : aucune d’elles n’avait intérêt à assister passivement au développement harmonieux d’Angustura… Le X’ar-B’ah-Xar fut donc exilé sur Céphée, planète neutre. »
— J’imagine qu’il est mort depuis longtemps !
— Oui, mais sa famille s’est perpétuée. Jusqu’à l’année dernière, il existait toujours, sur Céphée, un descendant du X’ar-B’ah-Xar qui pouvait légitimement revendiquer le pouvoir sur Angustura. L’authentique prétendant au trône d’Angustura s’appelle Jérode. Il est le seul capable de réunifier et de réconcilier les peuples r’vet, s’raw, b’riss et m’raw…
« Il est le seul qui puisse ramener la paix ici. Mais nous savons que s’il y parvient un jour, ce sera pour demander l’annexion de son pays soit à la Ligue, soit à l’Empire… soit à la Confédération. Car Jérode est persuadé qu’Angustura ne peut se développer hors de la zone d’influence de l’une des trois superpuissances. Ce en quoi il a d’ailleurs parfaitement raison. »
Vandenberghe laissa planer un silence. Il suivit des yeux le vol des bourdons d’or, tira sur sa lèvre inférieure, et reprit :
— Jérode s’est enfui de Céphée. Il a débarqué sur Angustura. Il a formé dans le plus grand secret, dans l’antique capitale de B’balamatava, un gouvernement provisoire qui constitue désormais le fondement légal de son pouvoir… Ce qui vous explique, Dantreloup, la brusque recrudescence des révoltes et des rébellions indigènes, les conseillers techniques de la Terre, d’Énervi et d’Arcturus ne restant pas inactifs dans les territoires où ils se sont faits des alliés parmi les tribus locales.
« Bref, le X’ar-B’ah-Xar Jérode en est arrivé à la conclusion qu’il ne pourra rétablir son pouvoir qu’en s’alliant dès maintenant à l’une des trois superpuissances et en installant provisoirement son gouvernement soit sur la Terre, soit sur Arcturus, soit sur Énervi. »
— Et j’imagine que vous souhaitez que ce soit sur la Terre.
Vandenberghe eut un regard glacial pour le capitaine de la Luciole.
— Nos ambassadeurs secrets ont pris contact avec lui. Jérode est prêt à se rallier à la Confédération Terrienne, à la condition que nous allions le chercher à B’balamatava où il est enlisé entre plusieurs groupements rebelles. L’opération doit se dérouler dans une totale discrétion afin de ne pas attirer l’attention des Énerviens et des Arcturans qui, eux, ignorent où il se trouve…
— Et c’est là que j’interviens, grommela Dantreloup, avec ma goélette.
— On ne peut rien vous cacher, fit Vandenberghe avec un petit soupir d’aise en écartant ses bras potelés.
Les yeux dissimulés par les verres de ses lunettes, l’amiral évoquait un retraité d’une quelconque province, banal et rassurant. C’était tout à fait le type d’homme que la Luciole transportait dans ses croisières touristiques. Mais s’il lui arrivait d’accorder un instant de répit à sa maîtrise de soi et à sa fausse bonhomie, son visage de vieux renard prenait un aspect presque indécent. Rusé et implacable. Vandenberghe ne laissait jamais rien au hasard.
Les coups qu’il montait pour Triplix, en tirant les ficelles dans l’ombre, n’avaient qu’un but : l’efficacité. Et il ne reculait devant rien pour arriver à ses fins. Traîtrises, lâchetés, mensonges, déloyauté étaient son lot quotidien.
— Quel est votre plan ?
Sur un signe de son chef, ce fut Sigovie qui répondit :
— C’est simple. Les agents de Bavoine créeront une diversion à B’bimesmalak afin de fixer ici les agents de la Ligue et de l’Empire, en admettant que ceux-ci soient déjà alertés. Pendant ce temps, nous partirons avec votre goélette sous couvert d’une expédition de chasse. Bavoine se sera embarqué secrètement à bord afin de nous prêter main-forte si nécessaire. A B’balamatava, nous prenons contact avec Jérode. Nous l’embarquons et nous le ramenons directement au spatioport où nous disposons d’une vedette spatiale rapide, le Calypso.
« Il est indispensable que l’embarquement du X’ar-B’ah-Xar à bord de notre navire ait lieu au même jour et à la même heure que celui des passagers du long courrier régulier qui doit décoller, dans un mois exactement, afin de profiter de la confusion qui règne à l’astroport les jours de grands départs. Ainsi, la présence de Jérode passera inaperçue, et nous pourrons lui faire traverser sans risque les barrières de contrôle jusqu’à la rampe de lancement du Calypso. »
Ce plan était si simple qu’il pouvait paraître naïf. Mais outre qu’il laissait pas mal de points dans l’ombre, sa simplicité même dissimulait sûrement des intentions cachées. Dantreloup s’efforça de ne rien laisser voir de sa méfiance et d’entrer dans le jeu.
— J’ai entendu dire, fit-il observer, que le X’ar-B’ah-Xar actuel avait jusqu’à présent vécu dans un anonymat total. Nul, même sur Angustura, ne connaît son visage. Comment saurons-nous, à B’balamatava, que nous nous trouverons bien en présence de Jérode, et non d’un imposteur ?
Vandenberghe regardait le plafond d’un air trop détaché.
— Question pertinente, fit-il, répondez, Sigovie !
Une lueur déplaisante luisait dans les yeux de l’adjoint opérationnel de l’amiral. Il cala mieux les coudes sur le bord de la table, eut un regard en coin et répondit :
— Triplix ne laisse jamais rien au hasard. Votre compagne nous accompagnera à B’balamatava.
— Mara-Marutsa ?
Étonnement, colère et révolte se mêlaient dans la tête de Dantreloup. Comment ses deux interlocuteurs avaient-ils pu imaginer un seul instant qu’il accepterait d’entraîner la femme qu’il aimait dans une aventure dangereuse ?… Et quel rôle comptaient-ils lui assigner dans une telle opération ?
— Je crois que c’est à mon tour de prendre la parole, soupira Vandenberghe. Votre compagne, Dantreloup, bien que métisse terro-angusturane, est la nièce de Jérode. Elle est membre de la famille du X’ar-B’ah-Xar qui l’a fait sauter sur ses genoux quand elle était petite, sur Céphée… Ne lui reprochez surtout pas de ne vous en avoir jamais parlé : c’est nous qui avons créé une inhibition dans son esprit lorsqu’elle était sur la Terre.
Dantreloup se sentit écœuré. Des révélations qu’il venait d’entendre, à imaginer que sa rencontre avec Mara-Marutsa et leur amour n’était pas le fruit du hasard, mais une combinaison ourdie jadis par Triplix, il n’y avait qu’un pas. La sueur se mit à perler sur son visage.
— Mara-Marutsa est la seule personne capable de nous dire si l’homme que nous embarquerons à B’balamatava est bien Jérode, dit Sigovie.
— Vous êtes des fumiers, grommela Dantreloup entre ses dents. Des ordures !… Comment avez-vous manigancé votre coup ?
Vandenberghe intima à Sigovie l’ordre de se taire. Puis il considéra longuement ses ongles, leva un regard paternel et doux sur le capitaine de la Luciole, et lui expliqua le plus doucement qu’il le put :
— Les filtres d’amour dont on parlait jadis sur la Terre, vous savez, cela existe sur d’autres planètes… Souvenez-vous, c’est à bord de l’astronef qui vous a conduit sur Angustura que vous avez rencontré pour la première fois votre compagne actuelle. Une hôtesse du bord vous a servi à tous deux un même breuvage lorsque vous bavardiez dans la salle de lecture du navire. Ce breuvage vient de Démyone-de-Sol-Bleu. C’est ce jour-là que vous êtes tombés amoureux l’un de l’autre. Vous n’avez rien à lui reprocher, mon vieux.
Et durant tout ce temps-là, il avait cru à son libre arbitre, à son avenir, aux projets qu’il forgeait !… Alors qu’il n’était qu’un pantin, manipulé de loin par Triplix, et rien que pour Triplix. Tout le reste n’avait été qu’illusion : sa goélette, son amour pour Mara-Marutsa, la sérénité de la navigation éolienne, la fraternité des Angusturans ! Il se sentit sale et veule, et dit avec hargne :
— Vos combines me dégoûtent, mais je n’ai qu’à m’en prendre à moi-même. Le jour où j’ai adhéré à Triplix, j’aurais mieux fait de me casser la jambe !
— Il est exact, fit placidement l’amiral, que l’on se remet plus facilement d’une fracture que d’une carte d’accréditation de Triplix.
Les bourdons d’or tournoyaient toujours autour de la flamme. Il semblait que leur vrombissement était maintenant plus rageur. Dantreloup repoussa sa chaise d’un coup de reins et se mit à marcher de long en large. Il dit entre ses dents :
— L’opération que vous projetez sur B’balamatava est absurde, irréalisable, vouée à l’échec !… Si vous voulez mon avis, elle ne servira qu’à amener sur place, dans notre sillage, tous les agents de la Ligue, de l’Empire et de quelques planètes neutres qui voudraient bien, elles aussi, passer un réunifiée… Je ne parle pas des Tuniques d’Or qui feront tout pour nous mettre des bâtons dans les roues, ni de la Sécurité angusturane !
Le plus curieux était l’attitude de Sam Sigovie qui, dans son for intérieur, paraissait opiner et éprouver les mêmes inquiétudes.
— J’étais enkysté, reprit Dantreloup sur le même ton. J’avais une couverture parfaite ! Personne ne se doutait de mes liens avec les services spéciaux de la Confédération ! Mais maintenant, c’est fichu ! En voulez-vous une preuve ?
Pensif, l’amiral tirait toujours sur sa lèvre inférieure. Il avait beau plisser les paupières, le vieux renard, on devinait dans son œil une lueur d’amusement !
— La veille même de l’arrivée de ce polichinelle en combinaison violette et blanche au port de plaisance, poursuivit le capitaine de la Luciole, en désignant Sigovie, j’ai été attaqué par surprise par trois Angusturans. Or, les agressions sont rares, ici, et celle dont j’ai été victime n’était sûrement pas sans avoir un rapport de cause à effet avec votre opération.
Vandenberghe hocha la tête et fit la moue.
— J’avoue, admit-il, que Sigovie y est allé un peu fort.
Dantreloup s’arrêta pile et fixa sur le capitaine de corvette des yeux ronds. Ce fut l’amiral qui expliqua :
— Quand un de nos agents est enkysté depuis plus de trois ans, comme vous, sur une planète étrangère, et qu’il est lié d’amitié avec les indigènes, il faut bien le mettre à l’épreuve. Vous me comprenez, n’est-ce pas ?
Dantreloup se rassit et se prit la tête entre les mains. Ainsi, ces trois malheureux hommes étaient morts parce qu’ils avaient été simplement chargés, en l’attaquant, de permettre à Sigovie de contrôler ses réflexes, son comportement, et sa détermination. C’était ignoble, mais dans les règles implacables de Triplix.
— Vous voyez bien que vous vous inquiétez sans raison ?
— Ce n’est pas tout. Un homme, un Céphéen qui a du sang terrien, a loué depuis plusieurs semaines un ketch au port de plaisance. Ce type s’appelle Sorsanora. Il s’intéresse à chacun de mes mouvements.
— Sorsanora, dites-vous ?… Essayez de me le décrire.
L’amiral avait froncé les sourcils et se grattait la tête. Il saisit le cliché tridi que lui tendit son subordonné, et le considéra un moment.
— Vous connaissez, Sigovie ?
Sigovie scruta longuement la reproduction de Sorsanora.
— Non, monsieur.
Vandenberghe se leva en soupirant, ouvrit un vieux buffet couvert de poussière et sortit d’une serviette un interrogateur de poche. Il pianota quelques signes sur le clavier, introduisit le cliché tridi dans le lecteur et attendit.
— N’essayez pas de m’impressionner, amiral. J’ai beau avoir quitté la Terre depuis plus de trois ans, et tout ignorer des derniers progrès technologiques, je sais bien que cet appareil est incapable de se mettre en contact avec le fichier central de l’ordinateur de Triplix.
Le directeur des opérations extérieures cligna de l’œil.
— Avec l’ordinateur central de la Terre, certes non ! Mais avec l’ordinateur du Calypso, certes si !… Et celui-ci est en liaison avec le fichier central.
La réponse ne tarda pas à s’inscrire sur le petit écran bleuté.
— Vos inquiétudes ne sont pas fondées, Dantreloup. Ce Sorsanora ne figure sur aucune de nos fiches. A notre connaissance, il n’appartient à aucun service secret, ami ou ennemi. Oubliez-le !
L’amiral rangea l’interrogateur dans sa serviette, et sa serviette dans le buffet.
— Oubliez-le, répéta-t-il, et préoccupez-vous de choses plus sérieuses, de votre mission à B’balamatava par exemple.
— Je me suis peut-être fait du souci pour rien au sujet de Sorsanora, s’entêta Dantreloup, mais je vous affirme que nous sommes repérés. Je me suis découvert une première fois en recherchant Bavoine dans le S’tuv la nuit dernière. Et une deuxième fois en arrivant avec lui à son entrepôt de pétales de brasélisis où la Sécurité angusturane et l’O.P.G. venaient de découvrir le cadavre de Bala-Disi-Bala, un inoffensif espion antaréen que votre adjoint avait éprouvé le besoin de tuer quelques heures plus tôt.
— Ce type fouillait les papiers de Bavoine, protesta Sigovie.
— Cela fera un curieux de moins dans votre dos, conclut l’amiral.
— Et comment, dites-moi, la police angusturane et les Tuniques d’Or avaient-elles été prévenues de la présence de ce cadavre encombrant chez Bavoine ?… Et comment se fait-il aussi que Bikar, espion énervien patenté par l’Empire, est-il passé lui aussi par là ?… Par hasard ?
— C’est moi qui vous ai appris qu’il n’existe pas de hasard dans notre métier, répliqua Vandenberghe. Rassurez-vous, tous les gens dont vous me parlez seront neutralisés par nos soins à B’bimesmalak. Ne vous préoccupez de rien… Tout ce que je vous demande, c’est de faire dare-dare vos préparatifs de départ pour B’balamatava, et de nous ramener Jérode sur le spatioport le jour du départ de l’astronef régulier de la Confédération.
Exaspéré, Dantreloup haussa violemment les épaules et cria :
— Comme vous voudrez ! C’est vous le chef !… Mais ne venez pas me dire après que je ne vous ai pas prévenu !

CHAPITRE XVI
Quand Dantreloup rentra chez lui, le petit soleil violet d’Angustura pointait à l’horizon. Il crut apercevoir une silhouette dissimulée dans l’ombre, songea un instant qu’il pouvait s’agir de Sorsanora, de Bikar, de Bavoine, de Bala-Disi-Bala… Mais non, Bala-Disi-Bala était mort ! Son esprit enfiévré par son entretien avec Vandenberghe et Sigovie chavirait.
Il s’en voulait d’avoir abandonné Mara-Marutsa pour s’enfoncer un peu plus dans les complots de Triplix, mais il ne pouvait plus faire machine arrière. Il était coincé dans la logique des services spéciaux et des pièges de l’amiral. Et Mara-Marutsa était enfermée avec lui dans la masse, parce qu’elle appartenait à la famille du X’ar-B’ah-Xar !
Il constata soudain que le petit portail de bois était ouvert, que la lampe à huile du perron était éteinte, que la porte de leur demeure était entrebâillée.
Il gravit d’un seul bond les marches de l’entrée, ouvrit la porte d’un coup d’épaule.
Qu’avaient-ils fait à Mara-Marutsa ? Son cœur cognait à tout rompre dans sa poitrine. En un instant, il repensa à l’amiral Vandenberghe, et ce fut de la haine qu’il ressentit.
Mara-Marutsa ! Ce fut un cri muet qui s’étrangla dans sa gorge. Malgré sa hantise, il redevint le professionnel de l’action violente, entraîné à toutes les ruses du combat et à toutes les traîtrises.
Il se déplaça dans un silence total parmi les meubles renversés et le désordre de la salle de séjour. Ses doigts étaient prêts à l’attaque et à donner la mort à quiconque se fût interposé entre lui et sa compagne. A l’idée que quelqu’un avait pu faire du mal à Mara-Marutsa, sa bouche s’emplissait d’un goût de meurtre.
Il fit sauter d’un coup de pied la serrure de la chambre, se retrouva agenouillé tout contre le lit où Mara-Marutsa était étendue, inconsciente.
La sueur et la rage inondèrent le visage de Dantreloup. Il avança la main avec précaution, la posa sur les cheveux de la jeune femme. Le front était lisse, à la fois froid et tiède. Les narines pincées, Mara respirait faiblement.
Alors le corps musclé et dur de Dantreloup se dénoua. Cette belle mécanique entraînée jadis par Triplix pour résister à toutes les violences, se mit à pleurer.
Quand il se redressa, son regard était sans expression. Il venait de découvrir qu’il était possible de tenir plus à un être qu’à sa propre existence.
Il sortit son cheval de l’écurie, déposa la jeune femme en travers de sa selle, et piqua droit sur l’hôpital angusturan où l’interne de service lui apprit que la jeune femme avait été victime d’une piqûre d’insecte inconnu sur Angustura, mais que ses jours n’étaient pas en danger.
Il restait tant à faire à Dantreloup avant le lendemain ! Il laissa Mara entre les mains de son confrère de l’hôpital et rentra chez lui. Il y découvrit que, si les visiteurs nocturnes de son logis s’étaient bien intéressés à l’armoire où il rangeait ses cartes et ses observations géographiques personnelles, ils s’étaient trompés d’objet. Car la carte qui manquait à sa collection n’était pas celle de la région de B’balamatava. Le document volé était celui d’une zone située bien plus au sud, qui allait des contre-forts des Montagnes Rouges, jusqu’au vieux village abandonné de T’termanitsa… Il en fut soulagé.

CHAPITRE XVII
Dès le lendemain matin, Sam Sigovie se présenta à la tour de contrôle du port de plaisance pour informer les fonctionnaires angusturans de son intention d’affréter une embarcation éolienne et d’organiser une expédition de chasse.
Le plan de vol fut établi pour une tout autre destination que B’balamatava et visé par les services de la navigation. La Sécurité fit simplement observer au Terrien, qui avait revêtu pour la circonstance son élégante combinaison à losanges, qu’un tel déplacement ne pouvait s’effectuer qu’à ses risques et périls en raison des troubles qui ravageaient une partie de la zone à survoler.
Le capitaine de la Luciole fut ensuite convoqué au Contrôle pour légalisation du contrat de location de son navire. Dantreloup fut informé qu’il devait s’engager à respecter le plan de vol et que s’il était contraint, pour tout motif, de se dérouter, sa manœuvre devrait faire l’objet d’une demande d’autorisation préalable par liaison radio.
C’était là une formalité courante, mais jamais les autorités chargées du contrôle de la navigation éolienne sur le continent ne la rappelaient avec une telle insistance. Cette disposition fit même l’objet d’un document écrit au bas duquel il dut apposer sa signature.
Dantreloup le fit à contrecœur car, s’il était surpris à ne pas respecter le plan de vol, sa licence de commandant de bord lui serait retirée. Il y vit une marque de l’attention particulière dont il était l’objet depuis la découverte du cadavre de Bala-Disi-Bala par la police locale.
De nouvelles difficultés surgirent lorsqu’il fut question d’autoriser la Luciole à se rendre sur le spatioport (dont le survol était interdit à toute embarcation à voiles traditionnelles) pour y embarquer le matériel que le locataire de la goélette se proposait d’emporter avec lui. Elles s’aplanirent sur-le-champ lorsque Sigovie sortit d’une poche de sa combinaison, une autorisation en bonne et due forme qui portait le sceau personnel du directeur du spatioport.
C’était là une procédure inhabituelle et extrêmement rare qui étonna les Angusturans autant que Dantreloup. Celui-ci se dit que Triplix était plus solidement implanté sur Angustura qu’il n’avait pu l’imaginer. Le noyautage de l’O.P.G. et de l’administration angusturane prouvait que les services secrets de la Confédération s’étaient livrés à une préparation minutieuse de l’opération en cours. Alors, pourquoi cette improvisation de dernière minute ?
Jusqu’alors, les deux Terriens ne s’étaient pas adressé directement la parole. Lorsqu’ils se retrouvèrent seuls sur les quais, Sigovie toussota dans son poing et marmonna :
— Je sais que vous n’éprouvez guère de sympathie à mon égard, mais nous sommes lancés dans une aventure qu’il nous faudra bien mener ensemble. Que nous le voulions ou non, nous serons liés l’un à l’autre, pour le meilleur et pour le pire, jusqu’au moment où nous ramènerons le X’ar-B’ah-Xar Jérode à l’amiral Vandenberghe. Faisons la paix, voulez-vous ?
Dantreloup serra la main tendue de son compagnon, mais en sentant qu’il ne s’agissait que d’une trêve.
— Quand la Luciole sera-t-elle en état de décoller ?
Ils se rendirent aux chantiers où l’embarcation était en cale sèche et démâtée. Ébloui par la somme d’argent que lui proposa Sigovie, Sanso-sansi eut un regard un peu trouble pour son ami Dantreloup, un regard qui exprimait une sorte de tristesse et du reproche ; mais l’offre était trop alléchante pour être repoussée. Le maître voilier angusturan empocha l’argent avec honte et promit de terminer les travaux les plus urgents pour le lendemain.
— Seulement, je te préviens, Dantreloup, il ne faudra pas demander à ton rafiot un effort qu’il sera incapable de fournir. Et je ne te souhaite pas de rencontrer une tourmente de vents solaires avec une voilure dans cet état !
Un peu plus tard, Sigovie s’étant écarté pour voir les charpentiers à l’œuvre sur les flotteurs de la goélette, il le désigna du menton et, l’air renfrogné, murmura :
— J’espère que tu sais ce que tu fais, Dantreloup, en embarquant à ton bord ce type-là ?
— Il t’inquiète ?
L’Angusturan se balançait d’avant en arrière sur la pointe de ses pieds.
— Plus que cela.
— Tu as pourtant accepté son argent !
La balancement de l’Angusturan s’arrêta aussitôt. Il baissa les yeux et soupira :
— Je n’en suis pas plus fier pour cela !… J’ai besoin d’argent pour acheter du matériel pour mon atelier, tu comprends ?
— Et moi, j’ai besoin d’argent pour payer les dernières traites de la Luciole et acheter des voiles neuves. Tu comprends ?
Les deux hommes échangèrent un sourire complice et navré. Les cheveux de Sanso-sansi étaient plus rouges que d’habitude, et sa peau un peu moins bleue lorsqu’il ajouta :
— J’imagine que ta randonnée sur les territoires de chasse te rapportera plus qu’une croisière touristique ?
— Dix fois plus, mentit Dantreloup.
— Sois prudent et sur tes gardes, ami.
Une demi-heure plus tard, Dantreloup mit pied à terre devant le perron de l’hôpital indigène. Son cheval était couvert de sueur. De nouveau il retrouva le sourire énigmatique des infirmières et l’attitude à la fois respectueuse et professionnelle de l’interne. Il comprit à cet instant qu’eux savaient qui était Mara-Marutsa.
Il régnait toujours dans les hôpitaux angusturans une odeur entêtante de tisane et d’herbes. La chambre de Mara-Marutsa en était tout imprégnée.
Dantreloup se pencha au chevet de la jeune femme qui lui sourit et lui tendit les bras. Ignorait-elle réellement ce qui lui était arrivé, ou feignait-elle de ne plus se souvenir des événements de la nuit précédente ?
Elle se montra calme, enjouée, désolée de ce moment de fatigue inexplicable, et heureuse de la proposition que lui fit son amant de l’emmener en croisière à bord de la Luciole le temps d’une expédition qu’il organisait à l’intention d’un chasseur terrien.
Pourquoi lui avait-elle caché son appartenance à la famille du X’ar-B’ah-Xar ? Mara-Marutsa n’aurait su le dire… Elle répondit qu’elle avait peut-être éprouvé une certaine pudeur à faire état de sa parenté avec la dynastie royale… Oui, elle se souvenait de Jérode qu’elle avait connu, étant toute petite fille, à une époque où le prétendant au trône d’Angustura vivait sur Céphée et ne songeait même pas à remettre un jour les pieds sur le territoire de son peuple… Elle le reconnaîtrait sûrement et pourrait l’identifier.
De l’hôpital, Dantreloup chevaucha jusqu’à l’entrepôt de pétales de brasélisis et demanda à parler à Bavoine. Il expliqua au permanent de Triplix ce que l’amiral Vandenberghe attendait de lui et regagna le port pour rassembler son équipage, lui faire part du départ prochain, veiller aux dernières réparations de l’équipe de Sanso-sansi, et aux préparatifs d’appareillage.
Le lendemain ils étaient prêts. Mara-Marutsa était venue directement de l’hôpital à sa cabine de commandement. San Sigovie occupait le carré des visiteurs de marque. Bavoine s’était introduit à bord à la faveur de la nuit.
Les voiles furent hissées aux premières lueurs du soleil et se gonflèrent à mesure que grandissait la lumière. La goélette frémit, s’éleva et, avec un halètement contenu, prit de l’altitude et mit le cap sur le spatioport.
En route, ils croisèrent le ketch de Sorsanora qui décrivait de savantes évolutions à trois cents mètres au-dessus du sol. Ils répondirent au salut que leur fit le Céphéen en hissant un nouveau foc, lui firent de grands signes des bras, et signalèrent leur arrivée d’une part à la tour de contrôle de la gigantesque installation réservée aux astronefs intersidéraux, d’autre part au commandant du Calypso. Un couloir aérien, à l’écart des astronefs à quai, leur fut communiqué par radio.
Moins d’une heure plus tard, ils prirent contact avec le sol à une encablure du petit astronef privé adossé à une rampe de lancement secondaire. Dantreloup et Sigovie gagnèrent seuls le bord du bâtiment terrien. A l’intérieur ils trouvèrent, non pas l’atmosphère des navires intersidéraux appartenant à de riches armateurs de la Ligue, de la Confédération ou de l’Empire, mais l’univers aseptisée et la discipline d’un vaisseau de guerre. Ici, tout était net, luisant, précis.
Les matelots et les officiers, tous terriens, avaient la nuque rase, l’uniforme immaculé et le regard impersonnel des marins de la flotte militaire de la Confédération. Le Calypso n’avait que l’apparence d’un jouet de milliardaire. C’était en réalité un aviso de reconnaissance rapide. Sa puissance dépassait celle des navires de ligne réguliers, ses équipements étaient ultra-modernes, et son armement était suffisant, bien que camouflé, pour réduire à néant un croiseur de combat.
Ses écoutilles furent ouvertes et, de ses soutes, une série de caisses furent déchargées sur le sol où, après une sommaire vérification des services des douanes angusturanes, elles furent transférées, par palanquées antigrav, jusqu’aux cales de la Luciole.
Le commandant du navire spatial était un jeune officier aux yeux d’un bleu intense. Comme ceux des membres de son équipage qui avaient l’autorisation de quitter le bord et de prendre contact avec les Angusturans de l’extérieur, il était habillé en civil, mais sa taille cambrée, son maintien, son attitude, et le rien de morgue qu’il mettait dans ses gestes, tout en lui désignait le soldat habitué à obéir et à être obéi. Il les convoqua dans sa cabine personnelle, brancha les brouilleurs et les dispositifs d’isolement, et leur déclara :
— Je dois vous informer, messieurs, que le Calypso est sous surveillance. J’ignore qui s’intéresse à nous, mais nos capteurs ont détecté les signaux émis par des ondes d’appareils braqués sur nous.
La paupière droite de Sam Sigovie s’anima. Ce fut la seule marque de nervosité qu’il manifesta, mais on le sentit inquiet.
— Avez-vous pu localiser l’origine des ondes fouilleuses ?
— Non, répondit le commandant, car j’ai dû déclencher le dispositif d’alerte, et déployer autour de mon astronef un champ de force magnétique afin de nous mettre à l’abri des investigations électroniques. Ce dispositif crée des interférences qui nous interdisent d’effectuer une recherche plus précise sur l’origine des signaux émis. Tout ce que je puis vous dire, c’est que les longueurs d’ondes employées par ceux qui se sont efforcés de radiographier le Calypso sont en général utilisées par les détecteurs de conception énervienne.
— Donc de l’Empire des Trois Constellations !
— Ce n’est pas tout, reprit le commandant. Nous avons également repéré des échos sonar et radar dont le codage est de toute évidence, celui de la Ligue des Mondes Alliés. Nous les avons filtrés et renvoyés comme si nous ne nous étions aperçus de rien, après les avoir déformés.
Sigovie, maintenant, mordillait sa lèvre inférieure. Son front était soucieux et, au regard en coin qu’il lança à Dantreloup qui écoutait sans prendre part à la conservation, il y avait comme un appel à l’aide.
— Il s’agit peut-être d’une surveillance de routine à laquelle se livrent systématiquement les services de surveillance des ambassades de la Ligue et de l’Empire, fit-il. Les immeubles qu’ils occupent à B’bimesmalak sont bourrés d’appareils de détection, de repérage, et d’espionnage électronique. Ils les branchent sans doute sur tout astronef inconnu qui fait relâche sur Angustura… Êtes-vous sûr, commandant, d’avoir déployé votre champ de force à temps pour les empêcher de se faire une idée précise des équipement de votre bord ?
Le commandant hocha la tête, et répondit avec un sourire glacé :
— C’est vraisemblable, mais le seul fait que nous ayons déclenché un champ de force prouve à ceux qui nous surveillent que le Calypso n’est pas un innocent petit astronef de tourisme.
Dantreloup ignorait dans quelle mesure le commandant de l’aviso camouflé était au courant de l’opération déclenchée par Triplix sur la planète. Sans doute n’en connaissait-il que la phase à laquelle il serait mêlé ; aussi se garda-t-il d’interroger devant lui Sigovie sur l’absence de l’amiral Vandenberghe qui, pourtant, l’intriguait…
Le directeur des opérations extérieures n’avait-il pas déclaré la veille que, le lendemain de leur entretien, c’est-à-dire aujourd’hui, il ne serait plus dans la maison de la rue Ra ? Or, aucun navire n’avait décollé depuis, et aucun départ n’était prévu avant plusieurs semaines… Il comprenait de moins en moins le plan réel mis au point par Triplix pour enlever le X’ar-B’ah-Xar.
Le transbordement des caisses et du matériel était maintenant terminé. Avant de prendre congé du commandant de la Spatiale, Sigovie lui ordonna de maintenir le champ de force, de n’ouvrir l’enveloppe de ses ordres secrets que le jour du départ de l’astronef de ligne régulier de la Confédération, et de se tenir prêt, ce même jour, pour un décollage en catastrophe. En attendant, l’équipage devait rester consigné à bord.
L’officier de la flotte confédérée acquiesça avec cette condescendance glacée que mettent les gradés de l’armée régulière dans leurs rapports avec les agents de Triplix dont ils se méfient toujours un peu et qu’ils ne peuvent s’empêcher de mépriser lorsqu’ils se trouvent placés sous leurs ordres. Dantreloup remarqua qu’il évitait de leur tendre la main.
Lorsqu’il fut au pied de l’échelle de coupée du Calypso, il eut une nouvelle raison de maudire les failles du plan de l’amiral car, sur l’aire bétonnée d’une autre rampe de lancement, vide celle-là, le Guzlan qui l’avait filé la veille le surveillait toujours. Il le désigna à Sam Sigovie, mais celui-ci ne jugea pas utile d’informer le commandant du Calypso qu’outre l’espionnage dont il était l’objet par les moyens techniques dont il leur avait parlé, son navire était aussi sous surveillance directe.
— Ne pensons plus qu’à notre mission, dit-il entre ses dents. Dans un mois jour pour jour cet endroit sera noir de monde, car tout B’bimesmalak sera présent pour assister au départ du courrier régulier de la Confédération. Nous livrerons Jérode au commandant du Calypso quoi qu’il nous en coûte, quoi que nous devions faire pour cela, et nous aurons rempli notre devoir.
De la cabine radio de la goélette où ils se retrouvèrent ensuite, ils lancèrent un message à la tour de contrôle du spatioport et à celle du port de plaisance pour demander l’autorisation de hisser les voiles. La réponse du service de navigation leur parvint aussitôt : « Accordé »… Mais celle du port de plaisance tarda.
Lorsque la voix du fonctionnaire angusturan résonna enfin dans les vieux écouteurs de la Luciole, elle fit à Dantreloup l’effet d’une douche froide. Le contrôle du port à navires éoliens leur signalait la disparition du ketch de Sorsanora. Il leur demandait de faire un vol d’observation pour tenter de repérer l’embarcation du Céphéen et de lui prêter aide et assistance si besoin était.

CHAPITRE XVIII
La recherche des embarcations en perdition est une tradition sacrée sur Angustura. Il ne viendrait pas à l’idée d’un capitaine de navire éolien de se soustraire à ce devoir de solidarité. Celui qui refuserait de se dérouter pour prêter assistance à des marins en détresse encourrait non seulement le mépris de ses pairs, mais aussi une condamnation sévère.
Malgré les protestations de Sigovie qui lui fit observer qu’ils n’avaient pas une heure à perdre s’ils voulaient arriver à B’balamatava à temps pour embarquer le X’ar-B’ah-Xar et le ramener à B’bimesmalak le jour du départ du long-courrier de la Confédération, Dantreloup décida de décrire des cercles à faible altitude. Des observateurs furent adjoints à l’équipe de quart et eurent pour mission de fouiller le sol à la jumelle.
La Luciole naviguait sous quart de voilure : misaine, artimon, un seul foc. Les cellules des toiles captaient les vents solaires que l’épiderme des voyageurs était incapable de percevoir. Ainsi, alors qu’il n’y avait pas le moindre souffle de vent, la goélette naviguait-elle bon train.
Ce qui intriguait le plus Dantreloup, c’était le vide du ciel. Normalement, une demi-douzaine d’embarcations éoliennes au moins auraient dû prendre l’air et quadriller le terrain de recherches. Or, on ne distinguait à l’horizon que quelques rares cargos, lourdement chargés, qui, toutes voiles dehors, se mouvaient avec lenteur entre les remous capricieux des vents solaires.
Un moment, on aperçut bien une caravelle qui avait déployé ses grandes ailes emplumées pour acquérir plus de vitesse, mais son barreur avait visiblement d’autres idées en tête que la recherche d’une épave.
Mara-Marutsa était allongée sur le toit de la dunette de commandement. Encore pâle et affaiblie, la jeune femme reprenait des forces en se chauffant aux rayons du soleil déjà déclinant. Sigovie s’était enfermé dans son carré particulier où il ouvrait ses caisses et déballait son matériel dont il n’avait encore rien dit au capitaine.
Bavoine était dans sa cabine où il avait été décidé qu’il resterait caché jusqu’à la prochaine escale afin de ne pas attirer l’attention de l’équipage qui ignorait sa présence à bord. Dantreloup était à la barre, heureux de sentir entre ses mains les frémissements de son navire.
Tout était si calme qu’il aurait pu croire ses alarmes vaines : personne ne les suivait. Bientôt, leur coque de bois serait hors de portée des sondeurs et des capteurs mis en action par les forces adverses autour du Calypso, car leur pouvoir d’investigation était sans effet, à longue distance, sur les objets non métalliques. En moins de trois journées de navigation, ils survoleraient les immensités angusturanes et, leur escale franchie, ils ne rencontreraient plus une agglomération. Ils pourraient alors bifurquer, sans risque d’être repérés, pour mettre le cap sur l’antique cité de B’balamatava.
Ils n’atteindraient leur but qu’après avoir franchi les contreforts des Montagnes Rouges, arides et totalement solitaires, où tout vaisseau qui les aurait pris en chasse serait aisément détecté. Dantreloup se mit à songer que le plan établi par l’amiral Vandenberghe pour aller chercher le X’ar-B’ah-Xar n’était peut-être pas si absurde qu’il l’avait pensé.
— Épave sur tribord avant, à deux tiers de mille de distance !
Celui des deux observateurs de proue qui venait de s’exclamer tenait ses jumelles à la main, et levait des yeux interrogateurs vers la dunette de commandement.
— S’agit-il d’un ketch ?
— Impossible de rien distinguer à cette distance, capitaine. Tout est recouvert par la végétation.
Dantreloup jeta un coup d’œil au sol où moutonnait la grande forêt primaire. A certains endroits le couvert devait être plus élevé que le clocher d’une cathédrale. Il fit prendre plusieurs tours de ris à la grand-voile et amorça un virement vent debout pour perdre de la vitesse. La baume de la Luciole passa en grinçant au-dessus de la dunette où elle frôla Mara-Marutsa. La jeune femme descendit dans le poste et sourit à son amant.
— Te sens-tu mieux ?
— Demain, répondit-elle, je serai en pleine forme.
Elle avait encore des cernes sous les yeux, et portait à l’épaule un léger pansement à l’endroit où l’insecte inconnu avait déposé son venin. Dantreloup serra les poings et jura, s’il mettait un jour la main sur celui qui avait fait subir ce traitement à sa compagne pour fouiller leur logement, de lui faire passer un mauvais quart d’heure.
— Ce n’est pas tout à fait une croisière comme les autres, avoua-t-il.
S’il arrivait malheur à Mara-Marutsa au cours de leur équipée, il ne se le pardonnerait jamais. Sigovie apparut enfin sur le pont. Il portait, en sautoir, l’écran d’un capteur, dont le long manche terminé par une rangée de minuscules antennes vibratiles lui encombrait les deux bras. Cela faisait sans doute partie des équipements de ses caisses.
— J’ai inspecté votre rafiot de fond en comble, déclara l’envoyé spécial de la Terre, et je n’ai rien détecté d’anormal. Il n’y a à bord aucune balise, pas le moindre petit objet émetteur de signaux, de quelque nature que ce soit, sur lequel pourrait se brancher un engin qui aurait pour but de nous suivre sans se faire remarquer.
— Essayez donc de braquer votre appareil dans la direction de l’épave, suggéra Dantreloup.
Lorsqu’il se fut éloigné, Mara-Marutsa murmura à l’oreille de son amant :
— Je sais que cette randonnée n’est pas une croisière comme les autres. Qu’importe, puisque nous sommes ensemble !
Il déposa un baiser sur les tendres lèvres bleues levées sur lui.
— Épave à un quart de mille, annonça le guetteur.
La Luciole avançait si lentement, par le travers, qu’elle donnait de la bande.
— Cette épave, fit Mara-Marutsa, qu’est-ce que c’est ?
Il leva les épaules.
— Peut-être celle du rafiot de ce satané Céphéen qui se prend pour un authentique navigateur éolien… Peut-être les restes d’un navire échoué dans la forêt depuis des années… Peut-être…
Il n’acheva pas sa phrase pour ne pas avouer qu’il craignait aussi un piège.
— A une centaine de mètres droit devant, capitaine ! C’est le moment de stopper.
La grand-voile fut ferlée, et le seul foc en service mis à contre. A la cape, la goélette gîta un peu plus. Dantreloup donna la barre à un timonier, descendit sur le pont, dépassa Sigovie qui s’acharnait à régler ses instruments, et prit les jumelles du veilleur.
L’appareil était constitué de deux tronçons de bois pétrifié. Son optique de cristal, puisée à même les souches des forêts cristallines de l’intérieur, était rudimentaire mais efficace. Le Terrien ne tarda pas à repérer la flèche d’un mât, un lambeau de toile cellulaire, et l’éclat de ce qui avait dû être une figure de proue en porcelaine brute d’Angustura. Cela émergeait à peine de la masse confuse de la végétation.
Il avait fallu au guetteur un œil particulièrement vif pour le remarquer… A moins que le matelot indigène n’ait eut son attention attirée d’abord par ses oreilles. Avec les Angusturans, on ne savait jamais, surtout lorsqu’il s’agissait de ceux qui prétendent être passés maîtres dans l’art d’écouter les sons qui parlent à ceux qui savent entendre !
Une ancre fut lancée à terre. Elle s’accrocha sous le couvert et ne bougea plus.
Le second du bord, un Angusturan r’vet à la peau bleu nuit et à la lourde crinière de lion, eut beau s’égosiller dans son porte-voix, rien ne répondit du sol.
— Que dois-je faire, capitaine, lancer une échelle de corde et envoyer un observateur ?
— A cette altitude, ce ne serait pas prudent. Perdez d’abord une cinquantaine de mètres.
Les cellules solaires du foc furent masquées et la goélette, doucement, descendit. Ses flotteurs et sa quille étaient à moins d’une encablure de la végétation quand l’orin de l’ancre put être rajusté.
— Dois-je descendre moi-même ?
Le second était prêt à lancer le rouleau de l’échelle par-dessus bord. Dantreloup le retint du geste. Il lie savait pas très bien ce qui l’avait alerté, mais il venait de prendre la décision de signaler d’abord leur découverte à la tour de contrôle du port.
Ses marins curent l’air surpris lorsqu’ils le virent pénétrer dans la cabine radio, car c’était là un moyen de communication que l’on n’utilisait que rarement sur Angustura, et jamais sans une raison impérative. Le respect des traditions eût voulu que la Luciole n’entrât en contact avec B’bimesmalak qu’après avoir exploré l’épave.
Sigovie, de guerre lasse, avait replié les bras télescopiques de son capteur. Puis il était redescendu dans son carré et fouillait son attirail à la recherche d’un autre gadget plus sophistiqué que le premier. Lorsqu’il remonta, muni d’une sorte d’entonnoir dont la pointe émettait une faible lueur palpitante, Dantreloup ressortait juste des installations radio. Son visage était de bois, mais l’agent de Triplix comprit à l’éclat de ses yeux qu’il venait de se passer quelque chose de grave.
— Nous avons été joués, annonça-t-il entre ses dents.
— Que voulez-vous dire ?
— Je viens d’entrer en contact avec la tour de Contrôle de B’bimesmalak. L’agent de la navigation que j’ai eu dans les écouteurs est formel ; le service de la sécurité aérienne ne nous a envoyé tout à l’heure aucun message… Le ketch de Sorsanora a bien quitté son quai, mais pour un voyage en direction des Montagnes Rouges dont le plan de vol a été régulièrement enregistré par le Contrôle. Cela veut dire que la liaison par laquelle on nous enjoignait de rechercher un ketch en perdition était une émission pirate !
— Mais alors ! Nous sommes tombés dans un guet-apens !
— C’est vraisemblable.
— Il faut hisser les voiles et filer aussi vite que nous le pourrons de cet endroit !
Dantreloup eut un sourire amer. Il désigna, du pouce par-dessus son épaule, le soleil qui disparaissait sous l’horizon crénelé.
— Vous n’êtes pas à bord d’une vedette à propulsion ionique de la Confédération, mon vieux, mais une une goélette angusturane dont les voiles sont constituées d’une multitude de cellules qui captent les vents solaires. Or le soleil se couche. Nous ne disposons donc d’aucune source d’énergie pour nous déplacer.
En hissant la grand-voile, le génois et tous les focs, ils parvinrent à peine à s’élever d’une cinquantaine de mètres, retrouvant ainsi une altitude de sécurité. L’ancre dérapa un moment, puis s’immobilisa. Ils étaient prisonniers du lieu où ils avaient été attirés jusqu’au lendemain matin.
L’échelle de corde réintégra son coffre, et le second reçut pour mission de doubler la garde. Dix guetteurs sur chaque bord devraient passer la nuit à fouiller du regard le couvert autour de l’épave.
En outre, Sigovie se servit de son entonnoir pour inspecter les environs. Tout ce que lui apprit son appareil était la présence d’hommes dans un rayon d’une centaine de mètres autour de leur point d’ancrage.
L’envoyé spécial de Triplix en profita pour sortir trois D.A.D. à main de son équipement. Il garda le premier pour lui, dissimulé sous sa combinaison où il formait une bosse qui ne tarderait pas à être remarquée par les marins de la Luciole. Il donna le deuxième à Dantreloup qui le fit disparaître sous les cartes de la dunette, et porta le troisième à Bavoine.
Si besoin était, le permanent du Service sur Angustura pourrait toujours venir leur prêter main-forte, même si sa soudaine apparition sur le pont surprenait les matelots devant lesquels il était censé n’apparaître qu’après leur dernière escale avant B’balamatava, afin d’éviter toute indiscrétion de leur part.
— Je dispose aussi de quelques grenades à dilution, révéla Sigovie. Si nos affaires se compliquent, nous pourrons rayer de la carte d’Angustura un ou deux kilomètres carrés de cette forêt. Partout où règne cette végétation de naissance du monde et où grouillent une série d’individus qui ne peuvent que nous être hostiles, il n’y aura plus qu’une immense étendue de sable calciné. On pourrait d’ailleurs le faire tout de suite ; comme cela nous serions tranquilles pour la nuit !
— Et dès demain la Sécurité aérienne angusturane à qui j’ai transmis les coordonnées de l’épave, saurait que nous disposons d’armes dont l’importation et l’usage sont interdits sur cette planète !
— Nous serions loin !
— Avec cinq ou six navires éoliens à nos trousses, dont ceux des services secrets adverses s’il se confirme qu’ils sont sur notre trace ; sans compter une vedette ou un module de l’O.P.G. qui est le seul organisme à avoir le droit d’utiliser des véhicules à propulsion non naturelle sur ce globe !
Sigovie enfonça rageusement ses mains au fond de ses poches. Il partit à grands pas vers la rambarde et se pencha par-dessus bord. Au-dessous, tout était calme et vide. Pas le moindre signe de vie.
— Si seulement nous connaissions leurs intentions !… Si seulement ils consentaient à répondre à nos appels et à nous dire ce qu’ils veulent !
Le second avait depuis longtemps posé son porte-voix inutile. Ses paupières étaient à demi closes. Il avait joint les pieds, s’était dressé sur les orteils et se balançait imperceptiblement d’avant en arrière. Dantreloup fit à la hâte le tour du pont. Partout où il rencontra des matelots ou des veilleurs angusturans, ceux-ci avaient pris cette position caractéristique qui peut être celle du rêve éveillé, de l’attente, de la méditation, de l’écoute des sons qui parlent à ceux qui savent entendre…
— Je crois, dit-il sombrement à son compatriote, que les individus dont votre appareil a révélé la présence sous les arbres sont en train de parler.
— Mais je n’entends rien !
Il désigna les matelots. Tous se balançaient, rythmiquement, bras croisés, têtes baissées, paupières closes ou yeux révulsés. Dantreloup tendit l’oreille à son tour. Il se concentra, se dressa sur la pointe des pieds, amorça lui aussi un mouvement de balancement. Une imitation dérisoire de la posture à l’écoute angusturane.
Il finit par percevoir des bruits derrière la rumeur de la forêt et le bruissement des feuilles. Il y avait d’abord comme un imperceptible roulement de tambours, des notes très douces tirées de cordes semblables à celles de harpes… Cela forma un murmure confus dans sa cervelle et il ressentit un lancinant mal de tête.
— Mais c’est un bateau de fous ! s’exclama Sigovie. Avez-vous donc fini par tous vous prendre pour une balançoire ?
Sa voix résonna, caverneuse, dans le crâne du capitaine de la Luciole qui se boucha les oreilles. A côté, plusieurs marins indigènes manifestèrent des signes d’énervement et de déséquilibre dans leur mouvement de balancier.
— Cessez donc d’hurler ! gronda-t-il dans l’oreille de Sigovie. Vous risqueriez de les perturber ou de les faire tomber en syncope. Demain ils seraient incapables de manœuvrer la Luciole.
— Mais enfin, qu’est-ce qu’ils écoutent ?
— Ce serait trop long à vous expliquer… Et d’ailleurs j’en sais si peu sur les sons qui parlent à ceux qui savent entendre !…
Il s’était approché du second, posa très doucement la main sur son épaule, lui demanda à voix très basse :
— Dis-moi ce que tu entends, Ranso-lisi. Sont-ce des sons isolés ?… Sont-ils harmonieux ?… Est-ce de la musique, de la poésie ?…
Une marque de souffrance étira les traits de l’Angusturan. Il eut une grimace et voulut se dégager de la main de son capitaine, mais celui-ci resserra son étreinte et insista avec douceur :
— Essaie de m’expliquer le sens de cette musique… Ou bien est-ce des paroles que vous écoutez tous ?… Ont-elles une signification ?… Que disent les voix qui murmurent dans la forêt ?
L’Angusturan parut faire un effort démesuré pour émerger de son rêve. Son balancement s’atténua, ses talons reprirent contact avec le sol.
— Des paroles, bredouilla-t-il… Des paroles qui chantent…
— Que disent-elles ?
— Je ne sais pas… C’est très beau… Personne ne nous veut du mal dans la forêt…
— Explique-moi !
— Je ne peux pas… Cela n’aurait aucun sens pour vous… Les voix de ceux qui s’expriment sous la Luciole sont des voix amies. Il n’y a aucun danger.
— J’ai besoin de savoir, Ranso-lisi. N’es-tu pas mon ami ?
La nuit était maintenant presque complètement tombée. Des lueurs violettes flambaient à l’horizon et, de la cime des arbres, s’élevaient des vapeurs ambrées.
— Les sons chantent les beautés angusturanes, gémit le second en secouant désespérément sa crinière rousse.
Il tentait toujours de se débarrasser du contact du Terrien, comme si celui-ci le brûlait, mais ses gestes étaient lents, entravés, noués dans les cercles du rêve qui émanait du sol.
— Il faut que tu m’expliques, Ranso-lisi, si tu veux que j’apprenne à aimer Angustura aussi profondément qu’un Angusturan.
Le D.A.D. au poing, Sigovie ne cessait de faire le tour du pont. Mais il avait beau fouiller l’obscurité, il ne distinguait rien au-delà des flotteurs de la goélette. Ranso-lisi finit par dire dans une grimace :
— Les sons chantent les beautés et les profondeurs de l’âme angusturane… Ils nous saluent… Ils souhaitent la bienvenue à la princesse qui est à bord.
Les muscles de Dantreloup se durcirent. Il secoua brutalement l’Angusturan.
— Que dis-tu ?
— La princesse… La nièce du X’ar-B’ah-Xar (que son nom soit loué), Mara-Marutsa est parmi nous… Ils… Je ne sais pas…
— Parle, nom de Dieu !
Cette fois, Dantreloup avait agi avec trop de rudesse. Ranso-lisi, son second, l’esprit écartelé par l’insistance du Terrien et celle des sons qui parlent à ceux qui savent entendre, était tombé sur le sol. Son corps était pris de soubresauts convulsifs et sa bouche émettait des gargouillis inarticulés.
Dantreloup se redressa d’un bond et regagna la dunette en trois enjambées. A Sigovie qui s’approchait pour l’interroger, il cria :
— Vous, fichez-moi la paix !
Et il appela :
— Mara-Marutsa !
La dunette était vide.
Il se laissa glisser à la main courante de l’échelle, rebondit sur les planches du pont, plongea dans l’écoutille, enfila le corridor des cabines, aboutit à sa propre porte, l’ouvrit.
Mara-Marutsa était là. Debout sur le lit. Sur la pointe des pieds. Le visage à hauteur du hublot. Elle avait les paupières fermées, les bras croisés, et se balançait doucement d’avant en arrière.
Un flot de soulagement s’échappa de la poitrine de Dantreloup. Et en même temps, il se raidit car il lui semblait que Mara-Marutsa était une autre femme. Elle avait sur les lèvres un sourire qui exprimait une extraordinaire sérénité, un bonheur qu’il n’avait jamais lus en elle, même aux moments de leur plus profonde intimité…
Il en éprouva de la joie, et simultanément de la jalousie. On eût dit que les racines de Mara, qui avait toujours eu l’impression de ne percevoir qu’avec une demi-sensibilité les sons qui parlent à ceux qui savent entendre, se replongeaient avec délices dans le profond humus culturel et spirituel angusturan.
Figée dans son rêve, Mara était absente. Elle n’avait même pas entendu claquer la porte de la cabine. Enivrée de sons magiques, elle semblait flotter sur une mer onirique qui la lavait de toutes ses angoisses.
Il songea un moment à l’interroger. Peut-être, par son intermédiaire, maintenant que les oreilles de sa compagne s’étaient ouvertes aux sons qui parlent à ceux qui savent entendre, parviendrait-il à lever une partie du voile qui enveloppait la mystérieuse situation de la Luciole ?… Il y renonça, de crainte de susciter en elle un phénomène analogue à celui qui avait plongé Ranso-lisi dans une véritable crise d’hystérie lorsqu’il l’avait secoué pour l’aider à sortir de son engourdissement.
Il se retira sur la pointe des pieds, avec regret, mais avec un infini respect pour Mara-Marutsa dont l’âme, ainsi qu’elle le recherchait depuis des années, était peut-être enfin entrée en communion avec l’inconscient collectif de sa planète d’origine.
Sur le pont, les Angusturans de l’équipage étaient toujours bercés par leur méditation. En son for intérieur, et malgré les vagues d’inquiétude qui déferlaient en lui, il les enviait. Connaîtrait-il jamais les flots de sensations et d’émotions qui émanaient des sons qui parlent à ceux qui savent entendre, ou ceux-ci resteraient-ils à jamais inaudibles aux Terriens ?
Il se pencha à plusieurs reprises par-dessus bord, ne décela que la profonde obscurité et ne perçut rien qui pût laisser craindre un danger immédiat. Restait à tenir conseil avec Sigovie, à déterminer une ligne de conduite, à organiser, avec lui seul puisque ses matelots étaient inconscients, un tour de garde. Mais il eut beau fouiller le pont et le carré des invités de marque, il ne trouva pas l’envoyé spécial de Triplix.
De plus en plus anxieux, le capitaine de la Luciole courut à la cabine où Bavoine était enfermé. Le permanent de l’organisation secrète terrienne sur Angustura dormait à poings fermés. Dans un angle de l’étroite pièce, fumait un brûle-parfum. Furieux contre Bavoine qui n’avait pu renoncer à son vice, même en expédition, et qu’il était vain de secouer, Dantreloup remonta une fois encore sur le pont, non sans être d’abord passé par le carré de Sigovie où il s’empara d’un puissant projecteur.
Il se dirigea droit sur la dunette où il retrouva le D.A.D. sous la pile de cartes où il l’avait dissimulé, vérifia son armement et bascula le cran de sécurité.
Là où il balaya le dôme feuillu de la jungle avec la lumière crue du projecteur, il ne distingua, cinquante mètres plus bas, que l’épaisseur verte de la végétation, totalement immobile, totalement silencieuse.
Il se mit alors à fouiller le navire. Partout où il rencontrait un Angusturan se balançant en état d’hypnose, il l’évitait de crainte de le voir tomber en syncope. Grâce au projecteur terrien, il finit enfin par apercevoir Sigovie, assis à même les planches du pont, adossé à une manche à air. Il se pencha sur lui, prêt à l’injurier et à lui ordonner de se remettre debout mais, à peine eut-il posé la main sur l’épaule de l’adjoint opérationnel de Vandenberghe que la tête de celui-ci roula sur le côté.
Son D.A.D. et l’appareil en forme d’entonnoir dont il s’était servi tout à l’heure en vue d’il ne savait quelles investigations étaient abandonnés entre ses jambes.
Sigovie dormait profondément !
— Réveillez-vous ! cria Dantreloup.
Et comme l’autre restait immobile, il le gifla à toute volée.
C’est alors que Dantreloup perçut, à son tour, une sorte de long bourdonnement grave.
Il fut stupéfait de voir Sigovie s’étendre de tout son long contre la manche à air et s’enfoncer, plus profondément encore, dans son sommeil. En même temps, il fut atteint par une étrange langueur.
La même note, mi-sifflement, mi-bourdonnement, s’éleva de nouveau. C’était un son inconnu, d’une extraordinaire pureté, qui pénétrait par son oreille droite, et ressortait par son oreille gauche après avoir imprimé à ses yeux, à l’intérieur de son crâne, une sensation de délicieuse pesanteur.
Il porta la main à son front. Il se dit qu’il devait lutter contre l’engourdissement, se battre contre la somnolence qui suintait jusque dans ses pensées, mais un agréable vertige s’installait en lui. Il trébucha contre la jambe de Sigovie et ne retrouva son équilibre que de justesse.
Un signal d’alarme résonnait bien au fond de son esprit, mais très loin et assourdi par d’autres sollicitations qui ressemblaient à celles qu’il avait éprouvées entre les rideaux de perles de la cave aux plaisirs chatoyants… Il avait beau serrer les dents, il titubait. Et la notion même de danger, qui clignotait au fond de sa conscience, perdait sa signification.
Son dernier réflexe de méfiance fut vaincu par la répétition, sur une autre octave, de la même note. Elle s’introduisit en lui, lancinante, et l’enveloppa, vertigineuse et caressante. Dantreloup ferma les yeux et sombra dans un sommeil de plomb à côté de Sam Sigovie.

CHAPITRE XIX
Blême, la première lueur de l’aube nimbait la Luciole d’une aura étrangement brillante.
La goélette avait dérapé sur son ancre et se situait maintenant, entre soixante et soixante-dix mètres d’altitude, par le travers arrière de l’épave dont le mât, le lambeau de toile cellulaire et le reflet de figure de proue semblaient avoir dérivé, pendant la nuit, sur la mer végétale où ne se distinguait aucune clairière à plusieurs milles à la ronde.
Quand le soleil émergea de l’horizon et teinta le ciel de violet, la vie reprit à bord. Hébétés, les matelots se livraient, comme des automates, à leurs habituelles tâches matinales. Ils n’échangeaient aucune parole et préparaient, sans se regarder, les habituelles manœuvres d’appareillage. Anéantis par les excès d’émotions que leur avaient procurés au cours de la nuit les sons qui parlent à ceux qui savent entendre, ils agissaient dans une sorte d’état second.
Au bout d’une demi-heure, la goélette fut prête à prendre l’air. Il ne manquait qu’un ordre du capitaine pour que les voiles fussent hissées, leurs cellules correctement orientées par rapport aux flux solaires, pour que le gracieux navire s’élève au-dessus de l’océan de la jungle et prenne son cap.
Mais le second n’osait prendre seul une telle décision. Perplexe, encore abasourdi par l’intensité des sons dont il s’était enivré tant que les voix avaient parlé à ceux qui savent entendre, l’Angusturan considérait pensivement le capitaine Dantreloup et le passager terrien affréteur du navire.
Les deux hommes étaient étendus côte à côte, entre une manche à air et la cloison de la cambuse, à même les planches du pont. Ils dormaient ! C’était là une situation à laquelle Ranso-lisi n’était pas préparé.
Il avait aussi constaté que l’échelle de corde, rangée dans son coffre au cours de la nuit, avait été déployée à la poupe et pendait jusqu’au dôme feuillu de la forêt. Il avait aussitôt fait l’appel de ses hommes, et vérifié que tous les matelots étaient présents.
Officier en second de la Luciole, Ranso-lisi disposait en théorie du droit de commandement en cas d’indisponibilité du capitaine. Il eût volontiers donné l’ordre de lever l’ancre et de mettre à la voile, car le souvenir des événements de la nuit passée lui laissait un curieux sentiment de malaise, d’angoisse et de crainte au creux de la poitrine. Mais pour la première fois depuis qu’ils naviguaient ensemble, Dantreloup ne lui avait pas communiqué le plan de vol. Il prit le parti d’éveiller son capitaine.
Celui-ci n’émergea de son pesant sommeil qu’après plusieurs minutes d’efforts. En ouvrant les yeux, il eut l’air éberlué. Puis il se dressa d’un seul coup, tituba, faillit retomber sur Sigovie toujours inconscient, et se précipita à la main courante où il s’agrippa de toutes ses forces.
L’univers qui s’étendait sous la Luciole lui donna envie de vomir. Jamais il n’avait considéré avec un tel dégoût les paysages d’Angustura. Même la caravelle qui croisait à quelques milles de distance, toutes voiles hissées, et grandes ailes de course déployées, lui donnait la nausée.
A mesure que ses souvenirs se remettaient en place, l’inquiétude sourdait de sa conscience renaissante. Il ne fit même pas attention à une deuxième embarcation éolienne qui apparaissait, tel un fantôme, de la brume violette et éblouissante qui tremblait au-dessus d’un amas rocheux.
Quand il vit l’échelle de corde accrochée à la poupe, il eut un vertige. Son cœur se mit à cogner à tout rompre dans sa poitrine dès que Ranso-lisi lui eut annoncé que l’équipage, au grand complet, attendait l’ordre d’appareillage.
Il donna un coup de pied contre le flanc de Sigovie et dit aux deux matelots indigènes qui avaient rejoint Ranso-lisi :
— Éveillez-moi ce type-là ! Tout de suite, et sans ménagement !
Puis il ramassa les deux D.A.D. et l’appareil en forme d’entonnoir. Il les enferma dans la dunette de commandement et descendit, aussi vite qu’il le pouvait, vers sa cabine.
S’attendait-il au spectacle qui l’attendait ?… En tout cas, il ne fut pas surpris de constater que le lit sur lequel, dans la nuit, Mara-Marutsa était montée pour se hisser sur la pointe des pieds et se balancer rythmiquement à la manière angusturane, était vide… La disparition de la jeune femme l’atteignait au plus profond de son être. Ses oreilles se mirent à bourdonner et la rage gronda dans sa tête.
Il sortit précipitamment, vérifia que Bavoine était toujours dans la pièce qui lui avait été affectée. Le permanent de Triplix ronflait paisiblement parmi les effluves des herbes oniriques qu’il n’avait cessé de respirer. Dantreloup fit une grimace, et revint s’enfermer dans sa propre cabine. Il n’eut pas longtemps à chercher pour découvrir la lettre de Mara-Marutsa. Elle était posée, en évidence, sur l’oreiller.
Il décacheta l’enveloppe en tremblant, la froissa rageusement et ouvrit la feuille de papier pliée en quatre. Ses yeux s’embuèrent lorsqu’il lut :
 
Mon chéri,
Quand tu liras ces mots, je serai loin. Surtout, ne cherche pas à me rejoindre. D’ailleurs tu ne le pourrais pas, et toutes tes tentatives pour me rattraper seraient néfastes pour moi et nuiraient à tes intérêts.
Cette nuit, pour la première fois de mon existence, j’ai entendu, et je les ai compris, les sons qui parlent à ceux qui savent entendre. Leurs voix sont merveilleuses, mon chéri, et leur musique est la plus belle qui se puisse imaginer. Je te demande pardon de n’avoir su partager avec toi le bonheur de les écouter.
Maintenant, je dois te quitter, abandonner ta chère goélette, pour aller les rejoindre. Elles m’appartiennent, et je leur appartiens, comprends-tu ?… Les voix des sons qui parlent cette nuit, sont celles du plus vieux rameau de la famille des M’rav, l’antique tribu de mon peuple qui, traditionnellement, est chargé de la garde des traditions royales et de la personne sacrée du X’ar-B’ah-Xar.
Comment ont-ils su que j’appartiens à sa famille et que je suis à bord de la Luciole ? Je l’ignore. Mais ils prétendent que, bien que métisse, j’ai le rang de princesse.
Ils m’appellent pour m’initier à leurs rites secrets et faire de moi leur reine. Je dois les rejoindre, mon chéri. Notre séparation ne sera que de courte durée car, la cérémonie terminée, je pourrai rentrer à B’bimesmalak où je reprendrai mes fonctions à l’hôpital. Au retour de ton expédition de chasse, je serai chez nous, dans notre demeure. Je t’attendrai. Et si tu veux toujours d’une princesse royale pour compagne, nous pourrons nous aimer encore plus profondément que par le passé.
Prends bien soin de toi, car les voix m’ont appris que le Terrien en combinaison à losanges violets et blancs, que tu pilotes vers les territoires de chasse, est un homme dangereux.
Rappelle-toi, ne fais aucune tentative pour me suivre. Poursuis ta randonnée. A ton retour, je serai chez nous. Je t’aime.
 
Ce ne fut qu’à la fin de la troisième lecture du message de Mara-Marutsa que Dantreloup prit conscience des coups sourds frappés à la porte de la cabine. Il se leva en soupirant, tira le verrou, se retrouva face à Sam Sigovie qui, l’œil exorbité et le cheveu en bataille, s’exclama :
— Allez-vous enfin vous décider à m’expliquer ce qui nous est arrivé ?
Alors la colère se déchaîna dans le cœur de Dantreloup. Il prit entre ses deux mains le col de l’envoyé spécial de Triplix et se mit à le secouer furieusement :
— Il nous est arrivé ce que nous aurions dû prévoir depuis longtemps ! cria-t-il. Nous avons été emberlificotés par vos manœuvres d’espion de deuxième catégorie !… Nous n’avons cessé d’être épiés, suivis, et manipulés par ceux que vous comptiez coiffer au poteau !…
« On sait qui nous sommes ! On sait ce que nous cherchons ! On sait que nous nous apprêtons à enlever le X’ar-B’ah-Xar et à l’emporter sur Terre pour l’aider à constituer un gouvernement en exil ! On a fait de nous ces minables agents secrets qui servent de lièvres à d’autres agents spéciaux dont le jeu est bien plus subtil et plus efficace que celui que l’on s’ingénie à nous faire jouer !…»
Sigovie était livide. Le tic de sa paupière droite se manifestait maintenant avec arythmie. Il repoussa brutalement Dantreloup au fond de la cabine et hurla :
— Expliquez-moi, bon sang !
Dantreloup se trouva soudain vidé de toute colère. Il tendit à son compagnon la lettre de Mara-Marutsa.
Quand il eut terminé sa lecture, Sigovie ne dit rien. Il se passa la main sur le front d’un air las, puis il s’assit sur l’angle de la couchette. Curieusement, sa paupière droite n’était plus animée de mouvements nerveux. Enfin il rendit la lettre au capitaine de la goélette et murmura :
— Je suis désolé.
Dantreloup l’entendit à peine car son esprit échafaudait déjà des plans d’expédition, tous plus fous les uns que les autres, pour partir au secours de Mara-Marutsa. Mais avec quelles troupes ? Dans quelle direction ?
Convoqué dans la cabine, Ranso-lisi fut informé de la situation. Il confirma que la vieille et légendaire tribu des M’rav avait toujours fourni, par le passé, les hommes de la garde personnelle du X’ar-B’ah-Xar. Leur fidélité aux antiques traditions angusturanes était inébranlable. Ils étaient honnêtes, courageux, loyaux… Et puis ils connaissaient mieux que quiconque les profondeurs des forêts où nul n’était capable de les poursuivre.
— Leurs voix, poursuivit le second de la Luciole, les voix qui parlaient et chantaient dans la nuit à l’intention de ceux qui savent entendre, n’étaient pas mauvaises. Leurs intentions étaient pures. Il n’y avait aucune hostilité dans la musique qui les accompagnait… Je suis persuadé, capitaine, qu’avec eux la princesse Mara-Marutsa ne risque rien. Au contraire, ils la protégeront au besoin au péril de leur vie. Et lorsqu’elle sera leur reine, ils lui obéiront jusqu’à la mort.
— Vous voyez bien ! s’exclama Sigovie. C’est en tentant une poursuite, qui serait d’ailleurs vaine, des ravisseurs de Mara-Marutsa, que nous ferions courir un risque à celle-ci.
Dantreloup scrutait sans rien dire, à travers le hublot, l’océan vert de la végétation qui s’étendait à l’infini. Ses épaules étaient voûtées.
— Je n’aime pas le Terrien qui vient de parler, dit Ranso-lisi sans accorder un regard à Sigovie, mais je crois qu’il a raison.
La goélette resta ancrée sur son mouillage toute la matinée. Rien ne put décider Dantreloup à décoller, ni l’insistance de Ranso-lisi qui peignait le destin de Mara-Marutsa avec des couleurs dorées, ni les objurgations de Sigovie qui lui rappelait qu’ils étaient en mission commandée. Une seule fois, il sortit de son mutisme pour faire observer :
— Seule Mara-Marutsa connaît le visage du X’ar-B’ah-Xar. Sans elle, nous pourrions embarquer n’importe quel imposteur qui se ferait passer pour Jérode.
Cette remarque fit tiquer Sigovie qui répliqua néanmoins :
— Vandenberghe a tout prévu. Nous avons un agent sur place, à B’balamatava, qui a déjà entamé des négociations avec Jérode. Vous savez avec quelle méticulosité l’amiral prépare ce genre d’opération. La présence de Mara-Marutsa à bord de la Luciole n’était qu’une précaution de plus pour nous assurer de l’identité du X’ar-B’ah-Xar. Croyez-moi, Dantreloup, nous devons poursuivre notre route, sans plus tarder, car il y a neuf cent quatre-vingt-dix-neuf chances sur mille que l’homme qui nous attend à B’balamatava soit bien Jérode.
Jamais Dantreloup ne s’était senti aussi hésitant et impuissant. Il ne cessait d’arpenter l’étroite cabine de long en large. Enfin, le second bouton du col de la combinaison de Sigovie se teinta de rose. Simultanément, il fit entendre un grésillement discret. Aussitôt, l’envoyé spécial de Triplix se dressa et partit vers son carré.
Il en revint, cinq minutes plus tard, le front soucieux, et expliqua à son compagnon que, parmi le matériel qu’il avait embarqué à bord de la goélette, se trouvait un transmetteur à brouilleur relié au Calypso.
— Le capitaine de l’aviso a mis en batterie tous les détecteurs de son bord capables de franchir le champ de force qu’il a dû déployer autour de lui pour se prémunir contre les appareils de fouille et d’analyse à distance de nos adversaires. Ils viennent de détecter la présence d’au moins deux navires à voiles éoliennes qui semblent être à notre recherche. D’autre part, un module rapide des Tuniques d’Or est en état d’alerte sur le spatioport. Cette fois, Dantreloup, il faut filer ; nous n’avons plus le choix.
Dantreloup ne répondit pas. Il quitta la cabine d’un pas lourd, rentra la tête dans les épaules, monta sur le pont. Il gravit l’escalier de la dunette sous le regard de Ranso-lisi et des matelots, s’installa à son poste. Il ferma un instant les yeux et serra les dents, puis il ordonna :
— Amenez l’ancre ! Hissez tous les focs, la grand-voile et l’artimon !
Avec des cris de joie, les marins se lancèrent à la manœuvre, tirant sur la chaîne d’ancre, étarquant les ralingues, bordant les points d’amures. Bientôt les mâts de la goélette se trouvèrent parés des immenses toiles multicolores dont les cellules, s’orientant dans le flux solaire, accumulaient de l’énergie en lançant des scintillements aux mille éclats. Le navire prit de la hauteur avec grâce et majesté, puis il s’installa dans le courant des vents solaires et accéléra. Le pavillon de poupe se mit à claquer joyeusement dans l’air chaud.
— Vous venez de faire preuve d’un grand courage et du sens de votre devoir, dit Sigovie qui avait rejoint le capitaine sur la dunette. Je le signalerai à l’amiral Vandenberghe.
Dantreloup eut pour son compagnon un drôle de regard… Il se sentait lâche et veule, et surtout très triste de n’avoir trouvé aucun moyen de venir en aide à la femme qu’il aimait.
— Vous direz à l’amiral Vandenberghe d’aller se faire foutre chez les Énerviens ! grommela-t-il entre ses dents.
Il n’avait qu’un seul espoir, que la loyauté des M’rav soit à la hauteur de celle que lui avait vanté Ranso-lisi, et que Mara-Marutsa, princesse, reine d’une tribu sauvage d’Angustura, ou simple doctoresse de l’hôpital indigène de B’bimesmalak, soit bien dans leur demeure le jour de son retour de leur folle équipée ! Sinon, s’il arrivait malheur à la jeune femme, il ne se le pardonnerait jamais.
— Je vous jure, dit-il à Sigovie, que si Mara n’est pas à B’bimesmalak à l’heure où nous ferons grimper à Jérode l’échelle de coupée du Calypso, je vous étrangle de mes propres mains.

CHAPITRE XX
Trois journées angusturanes de navigation passèrent sans qu’un seul incident fût signalé à bord de la Luciole. La goélette croisait au-dessus d’un univers que de nombreux Terriens, Énerviens, ou Arcturans auraient payé très cher pour visiter.
A la grande forêt du centre succédaient maintenant les falaises des rives d’opale entre lesquelles serpentait, long ruban de métal chauffé au rouge, un fleuve aux eaux pourpres cascadantes. Des ronces de fine porcelaine étaient accrochées à ses berges où vivaient des populations aux coutumes inconnues.
Le soleil s’y reflétait en couleurs qui ne figuraient pas dans la gamme de l’arc-en-ciel.
Plein sud on distinguait les silhouettes inquiétantes des Aiguilles d’Onyx et, nord-nord-est, les premiers contreforts des Montagnes Rouges dont les pentes escarpées tissaient, sur le violet très pur de l’horizon, leurs hachures incandescentes. Sigovie lui-même avait le souffle coupé par la splendeur de ce monde que survolait sans un bruit, sans un heurt, comme en un rêve silencieux, le joli petit bâtiment à voiles éoliennes.
A la dernière escale de L’Iitinina, le navire avait relâché et fait provision de toutes les denrées nécessaires à la poursuite de l’expédition. De là, Dantreloup avait envoyé un dernier message radio à la base de B’bimesmalak pour signaler sa position et la poursuite du plan de vol initial.
Mais au lieu de se conformer au tracé de la route qui avait été accepté par les fonctionnaires angusturans de la tour de contrôle, la Luciole avait mis le cap sur une direction opposée. Cette voie, interdite à la navigation aérienne en raison de l’insécurité actuelle, devait les conduire droit sur l’ancienne capitale angusturane, B’balamatava.
Dantreloup se contentait de diriger les indispensables manœuvres dans les courants capricieux du flux des énergies solaires. Il restait muet les trois quarts de la journée et ne cessait de songer à Mara-Marutsa.
Bavoine, qui avait été libéré de sa cachette à L’Iitinina, et présenté à l’équipage comme un nouveau passager embarqué fortuitement à l’occasion de l’escale de ravitaillement, restait la plupart du temps enfermé dans sa cabine à respirer les vapeurs des brûle-parfum où il composait lui-même de savants mélanges d’herbes oniriques.
Quant à Sigovie, s’il lui arrivait parfois d’entrer en contact, grâce à ses transmetteurs à brouilleur, avec le Calypso, il n’en disait rien au capitaine de la goélette.
En bref, tout semblait calme, serein, tranquille. Les vents étaient favorables. L’équipage, parfois, chantait, ou se réunissait autour d’un matelot musicien qui avait emporté, dans son paquetage, une petite harpe portative et une boîte de métal doré où vrombissaient des bourdons d’or en captivité.
On eût dit une croisière sans histoire, comme il était déjà arrivé à Dantreloup d’en organiser pour de riches touristes ou chasseurs solitaires qui détestaient se mêler aux groupes des voyages organisés.
 
*
* *
 
Dès son arrivée sur le sol, alors que le dôme feuillu de la forêt primaire lui cachait la quille et les flotteurs de la Luciole, Mara-Marutsa avait été accueillie par un vieillard b’riss, entièrement nu, porteur du Sl’ass d’or dont étaient jadis armés les membres de la garde personnelle du X’ar-B’ah-Xar. L’homme était petit. Il avait les jambes torses, et une chevelure d’un rouge sang qui lui pendait jusqu’aux reins.
Le vieillard s’était incliné trois fois devant elle, en croisant devant sa poitrine le Sl’ass dont la lame d’or ébréchée avait émis des vibrations aiguës. Puis il avait mis un genou à terre, ramené la totalité de sa chevelure devant ses yeux, et psalmodié :
— Tu es bien Mara-Marutsa, princesse de sang royal, descendante par ligne collatérale de l’authentique X’ar-B’ah-Xar d’Angustura (que son nom soit loué) et parente de Jérode, unique prétendant exilé au trône de notre planète. Je te salue.
— Je te salue, répondit la jeune femme.
La rumeur des voix qui parlent à ceux qui savent entendre s’était atténuée dans sa tête. La magie du rêve enchanteur s’évaporait. Elle comprit que les sons n’étaient dirigés que vers la goélette ancrée à quelques dizaines de mètres au-dessus d’eux, et destinés à envoûter les membres de l’équipage. Elle-même reprenait pied dans le monde des réalités.
Son esprit se lavait peu à peu des fantasmes engendrés par les sons qui parlent à ceux qui savent entendre. Sa lucidité reprenant le dessus, elle se demanda si elle avait bien fait de répondre aux sollicitations qui l’avaient amenée à dérouler l’échelle de corde, à descendre au sol sans rien dire à Dantreloup, pour rejoindre les siens.
Des profondeurs sylvestres avait maintenant surgi une horde d’indigènes. Tous avaient la peau d’un bleu excessivement sombre. Tous portaient des Sl’ass d’or, ou des épieux du même métal. Certains tenaient d’autres armes, inconnues de Mara. Ils s’étaient groupés en cercle autour d’eux, à une trentaine de pas, et ils restaient silencieux, accroupis sur leurs talons, à se balancer légèrement d’avant en arrière, à la fixer de leurs yeux étrangement brillants dans la pénombre du sous-bois.
— Mon nom est Tanto-titu-moro, reprit le vieillard. Je suis le chef des B’riss dont la famille a juré fidélité éternelle au X’ar-B’ah-Xar (que son nom soit loué) ou à ses descendants. L’heure est venue de tenir le serment de nos ancêtres.
A mesure que les sons des harpes invisibles s’atténuaient, que leur jeu se concentrait de plus en plus sur la goélette, et que les idées s’éclaircissaient dans la tête de la jeune femme, l’indécision emplissait son cœur. Et une anxiété encore vague naissait dans sa gorge.
Elle promena le regard autour d’elle et constata que, parmi la foule assemblée, il n’y avait pas que des indigènes. Se tenant debout à l’écart, plusieurs individus, de haute taille, étaient immobiles. On n’aurait su dire s’ils étaient attentifs à la scène qui se déroulait entre le vieil Angusturan et la jeune métisse, ou s’ils étaient perdus dans une méditation intérieure, car leurs visages étaient recouverts d’un masque doré. Le cœur de Mara se mit à cogner très fort dans sa poitrine.
— Je suis heureuse d’avoir pu rencontrer la légendaire famille des B’riss, dit-elle à Tanto-titu-moro, et fière d’avoir fait la connaissance de son chef vénéré… Et maintenant, veux-tu me reconduire à l’échelle de corde afin que je puisse regagner le navire où se trouvent mes amis et l’homme que j’aime ?
Tanto-titu-moro se redressa. Son attitude resta respectueuse mais ses yeux, qu’il démasqua en rejetant sa chevelure de sang derrière ses épaules, exprimaient une détermination farouche.
— L’homme dont tu partages la vie est un Terrien, répondit-il. Donc un ennemi.
— Le capitaine Dantreloup est l’ami de tous les Angusturans, se récria-t-elle. J’exige que tu me ramènes à lui !
L’un des hommes de haute taille et au masque de cuivre avait fendu la foule des indigènes accroupis. Il s’était approché de la jeune femme et du vieillard, et restait là, bras croisés, sans rien dire. Il y eut comme un échange de regards entre lui et Tanto-titu-moro, et celui-ci finit par baisser la tête. Il reprit en s’adressant à Mara-Marutsa :
— Tous les Terriens sont nos ennemis, car ils veulent s’emparer, par la force, du X’ar-B’ah-Xar Jérode revenu parmi nous.
— Mais c’est faux !
— Tu te trompes, Jérode (que son nom soit loué) est revenu sur Angustura pour nous débarrasser des colonisateurs étrangers. Il se cache quelque part sur notre sol, pour former un gouvernement légitime. Mais nous ne savons pas où. Ce dont nous sommes certains, en revanche, c’est que les Arcturans de la Ligue des Mondes Alliés, et les Terriens de la Confédération Terrienne veulent, chacun pour leur compte, l’enlever afin de l’empêcher de réaliser sa tâche historique de réunification d’Angustura.
— Tu ne dis que des mensonges, Tanto-titu-moro, ou alors tu as été trompé par tes propres amis. Qui sont-ils ?
— Les Énerviens de l’Empire des Trois Constellations sont nos seuls amis, affirma le vieillard d’une voix tremblante. N’est-ce pas, Bikar ?
L’étranger au masque de cuivre fit un pas en avant. Si Dantreloup avait été là, il eût reconnu sans difficulté, malgré la feuille dorée et ciselée qui dissimulait ses traits, le cavalier qui les avait surveillés, lui et Bavoine, dans le parc des hôtels intergalactiques de B’bimesmalak. C’était aussi le même qui avait eu un sourire énigmatique lorsqu’il les avait surpris en difficulté avec la police locale devant le cadavre de l’Antaréen assassiné dans l’entrepôt de pétales de brasélisis.
L’espion de l’Empire des Trois Constellations leva les deux bras avec majesté et, instantanément, les Angusturans présents baissèrent la tête. Leur chef Tanto-titu-moro lui-même sembla plongé dans un sommeil cataleptique.
— Nous n’avons perdu que trop de temps, dit Bikar d’une voix profonde et caverneuse. Sachez simplement qu’en émettant les sons qui parlent à ceux qui savent entendre, ces Angusturans étaient sincères. Ils ont réellement l’intention de faire de vous leur reine. Pour un empire, et en dépit du pouvoir que nous avons sur eux, ils ne toucheraient pas à un cheveu de votre tête. Vous ne risquez donc rien.
— Mais l’homme que j’aime, celui qui m’attend en ce moment sur la Luciole ?
— Rassurez-vous, il est endormi aussi profondément que tous les B’riss qui nous entourent. Il ne se fait aucun souci pour vous. Demain, en s’éveillant, il trouvera la lettre que vous lui avez laissée et que nous vous avons dictée par télépathie. Il reprendra sa route et vous retrouvera à B’bimesmalak, à son retour.
— Qu’attendez-vous de moi ?
— C’est simple, répondit l’Énervien. Vous êtes la seule personne sur Angustura à avoir jamais rencontré Jérode, l’actuel X’ar-B’ah-Xar. Je veux que, le moment venu, vous puissiez l’identifier en toute certitude.
— Pourquoi ?
— Nos ennemis sont rusés, répliqua l’homme de l’Empire des Trois Constellations. Je les soupçonne de nous attirer sur une fausse piste afin que nous nous emparions d’un Angusturan quelconque qui ne serait pas le vrai X’ar-B’ah-Xar, et ne nous serait donc d’aucune utilité.
— Que comptez-vous faire à Jérode ?
— Nous lui offrirons tous les moyens qu’il pourra désirer pour constituer un gouvernement angusturan en exil sur Énervi. Puis, quand ce gouvernement sera reconnu par la Galaxie entière, nous l’installerons en grande pompe dans son ancien palais d’Angustura. Et votre planète retrouvera la paix sous la protection de l’Empire des Trois Constellations.
L’Énervien eut un nouveau geste des bras. Aussitôt les indigènes présents s’étirèrent, cillèrent, se remirent à vivre.
— Princesse Mara-Marutsa, fit Tanto-titu-moro en tendant la main vers elle et en courbant l’échine, viens, nous t’en prions.
Que faire ? Mara était prisonnière de plus de cinquante indigènes fanatisés et placés, par elle ne savait quelle puissance maléfique, sous le pouvoir hypnotique de Bikar et des Énerviens qui l’accompagnaient. Elle fit mine de répondre au geste du vieil Angusturan et, vivement, s’empara de son Sl’ass de cérémonie. Même ébréchée et usée par les ans, la vieille lame vibra sinistrement lorsqu’elle s’enroula autour de son cou.
Il y eut un murmure de consternation dans la petite assemblée. Bikar faillit s’élancer, mais il se retint à temps. Sur son masque d’or apparaissait le reflet d’une grande contrariété.
— Écoutez-moi tous, dit Mara-Marutsa qui n’avait jamais été aussi belle. Il me suffit d’un simple geste pour déclencher la réaction de ce Sl’ass qui me tranchera la gorge. Et vous ne pouvez rien faire pour m’en empêcher.
Les Angusturans s’étaient jetés à genoux, dans les épines de porcelaine.
— La tête d’une femme, lorsqu’elle ne repose plus sur ses épaules, n’offre plus guère d’intérêt, ni pour un Énervien, ni pour un Terrien, ni pour un Angusturan, constata philosophiquement Bikar.
Mara-Marutsa les défia un moment du regard.
— Je ne vous demande qu’une chose, dit-elle, c’est que vous me juriez, vous les B’riss, sur l’esprit du X’ar-B’ah-Xar, vous les Énerviens sur la constitution de l’Empire des Trois Constellations, qu’il ne sera fait aucun mal au capitaine Dantreloup !
Ils le promirent, solennellement.
Alors seulement, Mara se débarrassa de la longue lame courbe qui enserrait sa nuque. La vibration que l’on entendit alors dans le métal de l’arme, archaïque mais terriblement meurtrière, inventée par le génie des artisans angusturans des temps anciens, exprima une sorte de déception.
Elle la déposa aux pieds de Tanto-titu-moro qui la saisit d’une main tremblante.
— Et maintenant, il faut nous suivre, princesse. Le temps nous est compté.
— Où allons-nous ?
Le vieillard haussa les épaules en un signe d’incertitude, et se tourna vers Bikar dont le masque resta impassible. Au bout d’un moment, l’Énervien consentit à répondre :
— Nous allons rejoindre une nef éolienne, dissimulée à quelques milles d’ici dans la végétation. Avec cette nef, nous suivrons la Luciole, hors de vue, pour savoir où elle est chargée d’embarquer le X’ar-B’ah-Xar. Alors seulement nous interviendrons. Et rien ne sera tenté contre Dantreloup, je vous le jure, même s’il tue plusieurs d’entre nous.
La rage au cœur, Mara-Marutsa leur emboîta le pas.
 
*
* *
 
A bien des milles de là, un petit ketch, toutes voiles cellulaires déployées, faisait route à bonne vitesse, cap au nord-est.
Le ciel était très pur, à peine hachuré de quelques effilochements nuageux dont la couleur sienne tranchait sur le violet profond du ciel.
Aucune embarcation aux environs. Aucun navire en vue. Solitaire au-dessus des immensités angusturanes où luisaient, serties dans leur parure végétale comme des pierres précieuses au creux d’un écrin luxueux, les monts d’opale, le petit navire forait sa voie dans le flux invisible, imperceptible, des courants solaires.
Dix matelots indigènes à peine étaient au travail sur le pont, parmi les poulies, les écoutes, les drisses et les sacs à voile. Un gros Céphéen à la nuque glabre occupait la dunette de commandement.
Un infime grésillement troubla l’intense silence du bord. Sorsanora baissa la tête et constata qu’un bouton de sa tunique émettait de brefs scintillements. Le son et la couleur du signal ressemblaient en tout point à ceux qui avaient attiré l’attention de Dantreloup lorsque Sigovie avait été appelé par la base de transmission avancée de l’aviso terrien Calypso.
Le métis terro-céphéen abandonna la barre à un timonier et, tranquillement, descendit dans sa cabine. Ce lieu était en permanence fermé à clef. Aucun membre de l’équipage n’y pénétrait jamais, car il était équipé, lui aussi, de tout un appareillage sophistiqué interdit sur Angustura.
Le message que Sorsanora reçut de la mystérieuse base avec laquelle il était en liaison, lui apprit qu’outre une nef éolienne commandée par Bikar et emportant un commando d’intervention énervien, la Luciole, sous le commandement de Dantreloup, venait d’être prise en chasse par une goélette affrétée par un groupe d’Arcturans de la Ligue des Mondes Alliés.
Les correspondants inconnus du Céphéen l’informaient aussi qu’une caravelle, d’origine inconnue, rôdait dans les parages de la goélette des Terriens. Tous ces bâtiments semblaient disposer de moyens de détection, de repérage et de liaison dont ne sont jamais équipées les nefs traditionnelles angusturanes.
— Quel cap Dantreloup suit-il actuellement ? demanda Sorsanora dans la pastille du communicateur qui flottait devant ses lèvres.
La pastille répondit :
— Droit sur B’balamatava.
— Autres engins volants à signaler ?
— Oui, fit la voix dans la pastille. Un module à propulsion synthétique de l’O.P.G. vient de prendre l’air. Il se dirige, lui aussi, dans la direction de la Luciole.
A l’idée que les Tuniques d’Or se lançaient à leur tour à la curée, le Céphéen ne put retenir un sourire de satisfaction. Il demanda encore :
— Quelle est la situation au sol dans la région de B’balamatava ?
— Les combats font rage entre plusieurs unités ou bandes de R’vet, de M’rav et de B’riss encadrées par des conseillers techniques terriens, énerviens, ou arcturans. Il semble bien que certains n’ont pas renoncé à l’espoir d’atteindre la cachette du X’ar-B’ah-Xar par voie terrestre.
— Dantreloup ne va pas être à la fête, constata placidement Sorsanora.
— Avez-vous besoin d’autres renseignements ? fit la voix métallique dans la pastille de communication à brouillage et décodage automatiques.
— Oui : la situation aux environs de T’termanitsa ?
— Rien à signaler. Tout est calme. Aucune des rares ethnies de cet endroit ne semble avoir pris parti dans les combats qui se déroulent uniquement autour de l’ancienne capitale.
Lorsqu’il remonta sur le pont, puis dans la dunette, Sorsanora avait la mine d’un homme satisfait. Il déploya devant lui la carte de la région de T’termanitsa. C’était un endroit solitaire et perdu, à l’autre extrémité de la chaîne des Montagnes Rouges. A l’exception de quelques paysans, plus personne n’habitait cet endroit qui avait pourtant été, jadis, la résidence d’été des X’ar-B’ah-Xar, et que le Céphéen comptait bien atteindre, si le flux solaire se maintenait, avant quatre ou cinq jours.
Sorsanora se redressa. Il fit un tour d’horizon avec ses jumelles mais ne décela aucun appareil volant à la ronde. Nul ne se rendait jamais dans ce coin isolé avec lequel l’administration de B’bimesmalak avait perdu tout contact depuis longtemps, même pas les patrouilleurs de l’O.P.G. qui ne disposaient pas encore de cartes précises de cette portion du continent.
La seule qui existait avait été dressée par Dantreloup lorsqu’il avait travaillé pour le service cartographique. Et cette carte-là, c’était Sorsanora qui l’avait, depuis qu’il l’avait volée dans la réserve du capitaine de la Luciole !
Le Céphéen, qui n’était pas mauvais bougre, souhaita que la guêpe-scorpion de la planète Diomandé qu’il avait utilisée pour réduire Mara-Marutsa à l’impuissance, n’ait pas déposé trop de venin dans le corps de la jeune femme.

CHAPITRE XXI
Invisible du sol à des milliers de mètres d’altitude, le module de l’O.P.G. avait pris position à la verticale d’un entassement rocheux, envahi par les ronces, adossé aux escarpements des Montagnes Rouges.
Au sud s’étendait, par flaques, dans l’océan de jungle, une savane encombrée de buissons aux tiges d’un blanc luisant. Cette plaine où s’entassaient des broussailles crissantes, crépitantes, fragiles, meurtrières pour ceux qui en ignoraient les propriétés venimeuses, encerclait la masse colossale du massif des Montagnes Rouges dont les couleurs saignaient dans la lumière rasante.
Là où les premiers escarpements s’élançaient à l’assaut du sommet, de nouvelles zones boisées s’accrochaient aux flancs de la roche comme des doigts velus aux berges des ravins.
A bord du véhicule d’observation, un lieutenant et deux sous-officiers revêtus de leurs tuniques d’or étaient installés face aux instruments. Les modules de type identique, lorsqu’ils appartenaient aux flottes de la Ligue, de la Confédération ou de l’Empire, étaient plus modernes, mieux équipés et armés, et surtout plus rapides. Les unités de l’O.P.G. basées sur Angustura avaient reçu un matériel vétuste et réformé par les états-majors des grandes puissances.
Mais à lui seul, ce même module était mille fois plus maniable, rapide, équipé et armé que les nefs traditionnelles éoliennes.
Son chef n’avait eu aucune difficulté, en se tenant hors de vue et de portée de la Luciole, pour suivre le lent cheminement de la goélette à voiles cellulaires. Maintenant que Sigovie et Dantreloup avaient atteint leur but, et qu’ils survolaient en tournant en rond les ruines de l’antique B’balamatava, les Tuniques d’or avaient mis en batterie tous leurs appareils d’observation et de surveillance à courte, longue et moyenne distance.
Sur un premier écran ils distinguaient la masse confuse des arbres, des racines et des épineux emprisonnant comme des serres les murailles éboulées de la vieille cité où avait régné, des millénaires durant, la famille des X’ar-B’ah-Xar. Sur un deuxième écran on apercevait, en gros plan, la goélette, et, sur un troisième dont l’optique était particulièrement puissante, on discernait le détail de la dunette sur laquelle deux Terriens, dos à dos, fouillaient le sol à la jumelle.
La caméra d’un autre tube vidéo balayait le sol en planant à basse altitude. Elle avait déjà cadré plusieurs individus en armes cheminant dans la brousse ou escaladant les rochers. Ils portaient pour la plupart des Sl’ass, des épieux, des conques à insectes tueurs, mais certains disposaient aussi de ce qui ressemblait à des pistolets à rayons ou à des dilueurs de fabrication extra-angusturane.
A deux ou trois milles de là, deux groupements déployés en position de combat entre les arbres, vraisemblablement des B’riss et des M’rav, se livraient une lutte sans merci.
Sur l’écran panoramique central apparaissait tantôt un entassement de paillotes blotties au creux d’une clairière, tantôt un village d’une centaine d’habitations délabrées, entouré d’une palissade de pieux aux pointes aiguisées. Des êtres humains, à demi nus et à la peau bleue, vaquaient à leurs occupations dans les ruelles de ce bourg fortifié.
Ce fut sur l’écran relié à la caméra flottante que l’on vit enfin un individu, vraisemblablement un enfant, porteur d’un drapeau bleu qu’il agitait en direction de la goélette.
Le lieutenant commandant le module fit venir la pastille d’intercommunication devant sa bouche, donna son indicatif, et annonça à l’état-major de l’O.P.G. basé au spatioport de B’bimesmalak :
— Ils viennent de prendre contact à distance avec un messager au sol. Si tout se passe comme on peut le penser, la Luciole va atterrir d’un moment à l’autre. J’attends vos ordres.
Une voix répondit dans la pastille :
— Vous connaissez les instructions générales, lieutenant. Les forces de l’O.P.G. n’ont le droit d’intervenir sur Angustura que pour se défendre si elles sont attaquées, maintenir l’équilibre des forces en présence, rétablir le calme sans effusion de sang, et au besoin s’interposer, en tant qu’organisation internationale neutre, entre deux peuples prêts à se livrer la guerre… Estimez-vous, lieutenant, que vous vous trouvez face à l’une de ces conditions, et êtes-vous en mesure d’en apporter la preuve en cas de contestation future ?
— Non, colonel.
— Vous savez aussi, reprit la pastille, que nous n’avons pas le droit de nous livrer à des actions offensives ?
Le lieutenant serra les dents et eut, pour le minuscule micro baladeur qui restait immobile à dix centimètres de sa bouche, un regard de colère. Il en avait assez de ces ordres ambigus et de la prudence de ses supérieurs ! N’avait-il pas reçu pour mission de s’opposer, par tous les moyens à sa convenance (à condition qu’ils ne soient pas offensifs), à l’enlèvement du X’ar-B’ah-Xar par des étrangers, qu’ils fussent terriens, énerviens, arcturans, ou neutres ?
— Les Terriens de la goélette font amener la toile, dit-il. Leur navire va se poser dans quelques minutes.
— S’il se révèle exact que le X’ar-B’ah-Xar Jérode s’est réfugié à cet endroit, et si les Terriens de la goélette ont effectivement l’intention de l’enlever, vous devez vous y opposer.
— Même si le X’ar-B’ah-Xar monte à bord de la Luciole de son plein gré ?
Comment savoir, à une telle distance, si un homme était victime d’un enlèvement, ou s’il avait tout simplement demandé de l’aide pour fuir une région dangereuse ?
— Nous vous faisons confiance, lieutenant, pour effectuer votre mission avec le maximum de tact, de doigté, et d’efficacité.
La communication fut interrompue, et le lieutenant renvoya la pastille d’intercommunication d’un geste rageur. Comme tout chef militaire placé devant une décision délicate à prendre, il était livré à lui-même. C’était toujours la même histoire pour les capitaines et les lieutenants au contact d’une troupe dont on ne savait si elle était ennemie ou amie : « Faites pour le mieux, mon vieux, mais surtout pas d’histoires ! »
L’officier tira sur les pans de sa tunique et redressa le menton. Il n’avait qu’un seul moyen pour obéir aux ordres sans contrevenir au règlement des Tuniques d’Or… Pour vouer à l’échec les projets des Terriens, il attendrait que la Luciole soit au sol, puis que son équipage au grand complet ait quitté le bord. Alors, il plongerait et, sans effusion de sang, il détruirait la goélette d’un seul coup de dilueur. Ensuite, comme il ne fallait à aucun prix que les cocardes de l’O.P.G. puissent être aperçues du sol sur les flancs de son module, il repartirait, à vitesse limite, en rase-mottes.
Le lieutenant, qui était originaire de la planète Démyone-de-Sol-Bleu, jura entre ses dents. Puis il vit, sur l’écran central, le premier flotteur de la Luciole prendre contact avec les hautes herbes de la clairière la plus proche de l’agglomération fortifiée.
— Parez à prendre de l’altitude, ordonna-t-il à son second. Cent mètres au-dessus de cette satanée nef éolienne !… Notre apparition doit être foudroyante et ne laisser aucune trace sur la rétine de ceux qui assisteront à l’opération. Ensuite, plein gaz au ras des pâquerettes !
Il se tourna vers l’autre sous-officier :
— Dilueur incendiaire en batterie ! Puissance minimum : juste de quoi faire griller cette coquille de noix… Soyez prêt à faire feu à Tintant précis de notre plongeon. Et surtout ne manquez pas votre but ! Aucun homme ne doit être touché.
Les deux hommes, un Antaréen au crâne écailleux et un Guzlan à mine patibulaire, répondirent avec ensemble :
— Paré.
 
*
* *
 
Tout s’était trop bien passé jusqu’à présent. Ils n’avaient rencontré aucune embarcation hostile. Ils n’avaient pas été suivis, du moins apparemment… Le vol s’était déroulé dans des conditions idéales. Les flux solaires n’avaient manifesté aucun de leurs caprices habituels qui obligent les navires éoliens à se mettre au sec.
Bavoine avait accepté de s’enivrer un peu moins du parfum de ses herbes oniriques. Et même Sam Sigovie s’était montré un compagnon de route somme toute fort acceptable. Dantreloup avait fini par croire au succès de leur mission.
Sans ses préoccupations à l’égard de Mara-Marutsa qui ne cessaient de tarauder son esprit, il se serait presque lancé joyeusement dans l’aventure que préfigurait le petit garçon angusturan, vêtu de haillons, qui les attendait au pied de l’échelle de coupée.
La Luciole était au sol, toutes voiles ferlées, et une animation joyeuse s’emparait de l’équipage, ravi à l’idée de mettre pied à terre.
Comme le veut la tradition angusturane lorsqu’une nef éolienne se pose sur un terrain ou sur un port non balisé, il revenait à son capitaine de descendre le premier sur le sol. Dantreloup franchit donc en tête les premiers degrés de l’échelle. Un D.A.D. était dissimulé sous sa tunique.
Il s’avança vers l’enfant bleu qui avait posé son petit drapeau à ses pieds, et attendit l’arrivée de l’interprète de l’équipage pour engager la conversation. Il distingua, à l’orée des bois, craintivement dissimulés à l’ombre du feuillage, plusieurs paysans angusturans venus en curieux au-devant du navire arrivé du ciel.
Sigovie et Bavoine étaient prudemment restés à bord. Ils encadraient l’écoutille. Chacun d’eux était armé d’un D.A.D. caché dans leur poche, et de plusieurs grenades à dilution. En outre, Sigovie s’était équipé d’un sac qui devait contenir, entre autres équipements secrets, quelques armes plus redoutables encore que le terrible Désintégrateur à Action Dirigée.
A sa grande stupeur, Dantreloup n’eut pas besoin d’interprète. L’enfant lui dit en intergalactique très pur :
— Nous sommes désolés de ne pouvoir vous recevoir au palais. Celui-ci n’est plus que ruines et ronciers où il est dangereux de s’aventurer… Veuillez donc me suivre jusqu’à notre village fortifié. Nous y serons à l’abri des patrouilles adverses qui sillonnent la région. Vous pourrez vous y restaurer.
Éberlué, le capitaine de la goélette tendit la main vers celle que lui offrait le petit garçon, paume ouverte, à la manière terrienne. Et alors sa stupéfaction fut sans bornes : il ressentit à l’extrémité du pouce la légère décharge électrique familière. Les trois X de l’organisation secrète terrienne brillèrent sur son ongle. Et ils se mirent à clignoter aussi sur l’ongle du pouce de l’enfant angusturan !… Jusqu’où ne s’étendaient donc pas les ramifications de Triplix ?
— Le temps presse, dit alors le petit garçon qui s’était hissé sur la pointe des pieds pour parler à l’oreille du Terrien. Les combats se rapprochent. Une bande de pirates b’riss, heureusement inorganisée, a essayé avant-hier de prendre d’assaut notre village. Savaient-ils que le X’ar-B’ah-Xar (que son nom soit loué) s’y cache ?… Les indigènes sont encadrés par des conseillers énerviens ou arcturans. Ils se doutent bien qu’il se terre dans la région. Il faut partir demain.
Sigovie et Bavoine reçurent avec le même ahurissement la poignée de main de l’enfant. Ils tinrent un bref conseil et décidèrent, non sans avoir au préalable armé les marins de la Luciole de tous les Sl’ass et de tous les épieux du bord, de se former en caravane, avec avant-garde et arrière-garde. Puis ils s’enfoncèrent dans la forêt et escaladèrent les escarpements des contreforts, vers le village fortifié qu’ils devaient atteindre, selon leur jeune compagnon, avant deux heures „de marche.
Ils étaient en route depuis moins de dix minutes, et gravissaient un chemin de chèvre qui serpentait à flanc de roche, lorsqu’une boule de feu apparut dans le ciel.
La manœuvre du module de l’O.P.G. fut fulgurante. La sphère incandescente dont il était entouré en raison de sa vitesse dans les couches denses de l’atmosphère se mit à palpiter. Il en émana un rayon rose, à peine visible, qui frôla d’abord les herbes de la clairière.
Celles-ci s’embrasèrent aussitôt, et dégagèrent un épais nuage de fumée. Ce fut ce nuage opaque qui leur masqua, durant quelques secondes, l’étendue de la catastrophe :
Touchant d’abord le sol, le rayon avait dévié de deux degrés sur la gauche, et touché la proue de la Luciole, puis un flotteur et la base de la dunette.
La goélette, maintenant, brûlait avec de longues flammes claires.
Son œuvre d’anéantissement achevée, la boule de feu avait amorcé, à une vitesse folle, un virage à quatre-vingt-dix degrés, et filé, à dix mètres à peine de la cime des épineux, droit sur la plaine et la savane, en direction de la forêt. Durant le bref instant de son virement, les trois Terriens avaient eu le temps de reconnaître la carlingue ovoïde d’un module de combat.
Sigovie avait sorti son D.A.D. de sa poche, et vidé avec rage une charge entière en direction de l’objet. Son geste fut vain, car son arme n’était pas assez puissante pour atteindre un engin propulsé par des moteurs à énergie synthétique.
Et pourtant, quelques kilomètres plus loin, le module explosa. Ou plutôt, il se désintégra en émettant une prodigieuse lumière blanche. Les débris se dispersèrent avec lenteur sur la savane, suivis de longues et gracieuses traînées de flammèches de toutes les couleurs.
Les trois Terriens, les vingt matelots angusturans et le petit garçon restèrent longtemps immobiles, stupéfiés, à contempler le désastre. Dantreloup était assis sur une roche. Il avait posé le menton sur ses poings serrés, et il regardait, l’œil fixe, l’incendie qui se propageait maintenant d’un bout à l’autre de sa goélette éolienne.
C’était non seulement son gagne-pain sur Angustura qui s’envolait en fumée, avec ses espoirs d’une vie meilleure et paisible en compagnie de Mara-Marutsa s’il la revoyait un jour, mais toutes leurs possibilités de fuite de cet endroit hostile, avec ou sans X’ar-B’ah-Xar ! Il maudit Vandenberghe, et envoya Sigovie au diable lorsque celui-ci, le tirant par le bras, voulut l’aider à se lever.
Celui qui, en cette circonstance, fit preuve du plus grand sang-froid, fut le petit garçon angusturan.
— Nos ennemis sont plus nombreux, mieux armés et plus proches que nous ne le croyions. Dépêchez-vous, je vous en prie ! Il faut regagner tout de suite le village et protéger le X’ar-B’ah-Xar !
On n’aurait su mieux dire, car pour abattre un module comme celui qui avait incendié la Luciole, il fallait au moins disposer de missiles à programmation automatique, de dilueurs à rayon de gros calibre, ou de désintégrateurs à mémoire électronique.
Sans doute auraient-ils affaire à des multitudes d’adversaires, Arcturans, neutres, Énerviens, Angusturans, opposés les uns aux autres mais tous décidés à s’emparer de la personne de Jérode. Et il ne restait pour éviter le pire que trois Terriens armés de D.A.D. de poche, d’un enfant indigène, et d’une vingtaine de matelots terrorisés et sans aucun entraînement à la bataille !
Ils se remirent néanmoins en route, pressés par Sam Sigovie qui avait tenu à prendre personnellement le commandement de la petite colonne dans cette région qu’il ne connaissait pas, et tenait son arme à la main d’un air menaçant. Ils s’élevaient dans la montagne, avec une lenteur de fourmis, vers le village fortifié accroché au plateau en surplomb de la paroi rocheuse.
Ce fut à la faveur d’une déchirure dans le feuillage qu’ils aperçurent, très loin dans le ciel et dans la direction où avait été désintégré le module de l’O.P.G., une lourde et grande nef éolienne. Cette apparition confirma leur sentiment d’avoir été joués depuis le début. Dantreloup désigna l’embarcation d’un doigt rageur à Sam Sigovie et s’exclama :
— Votre opération était vouée à l’échec dès le début et toutes vos manigances n’ont servi qu’à attirer sur moi et sur ma goélette l’attention de tous ceux qui avaient intérêt à empêcher le X’ar-B’ah-Xar de se rendre sur Terre !
La première victime de tout ce gâchis n’avait-elle pas été Mara-Marutsa ? Il se demanda, les yeux embués de larmes et la rage au cœur, si la femme qu’il aimait n’avait pas déjà payé de sa vie les maladresses de Sigovie et l’incompétence de Vandenberghe ? Car il ne pouvait savoir qu’en ce moment même, Mara se trouvait à bord de la grosse nef éolienne qu’il regardait avec haine tanguer à la verticale de l’endroit où se consumait l’épave de la Luciole.

CHAPITRE XXII
A près de mille kilomètres de là, le ketch du Céphéen Sorsanora approchait, lui aussi, de son propre but.
L’homme était enfermé dans sa cabine, avec ses instruments dont les écrans lui désignaient, à l’horizon, sur les pentes nord-est des Montagnes Rouges, des ruines certes moins imposantes que celles de B’balamatava aux environs desquelles errait la petite troupe conduite par Sigovie et Dantreloup, mais elles aussi constituées de murailles cyclopéennes éboulées par les siècles et rongées par la végétation.
En altitude, des veines noires et bleues sinuaient sur les parois de la montagne, constituant de stupéfiantes figures naturelles. Mais Sorsanora ne s’intéressait guère à la beauté du paysage.
Il régla, sur un écran latéral, les signaux qu’émettait pour lui la petite caméra radioguidée qu’il avait envoyée en avant-garde. D’abord hachurées par les parasites, les images se précisèrent, révélant non point des villages fortifiés, mais des groupes de hameaux disséminés autour de ce qui avait été la résidence d’été du X’ar-B’ah-Xar à l’époque où les Angusturans ignoraient encore que leur planète n’était pas la seule terre habitée de l’univers.
Les maisonnettes étaient pauvres, construites en planches et recouvertes de paille. Les champs cultivés avaient des teintes ocrées ou verdâtres. La caméra s’attarda un moment sur quelques individus isolés, soit dans les jardins, soit dans les ruelles des hameaux. Tous avaient la peau très foncée et des crinières opulentes.
Le Céphéen savait que la plupart des habitants de la région appartenaient à la famille des M’rav, et qu’il n’aurait pas trop de difficultés pour prendre contact avec eux.
Il activa la pastille de l’intercommunicateur en frottant son pouce sur le troisième bouton de sa tunique, donna son indicatif à ses correspondants inconnus, et leur annonça :
— J’arrive en vue de T’termanitsa. Je compte me poser dans une heure ou deux à l’endroit convenu. Avez-vous des instructions complémentaires à me communiquer ?
Une voix laconique répondit dans la pastille qui flottait devant son visage :
— Aucune instruction nouvelle. Prenez contact avec l’homme qui vous attend et embarquez votre passager dès que possible. Ensuite, vous ferez route à vitesse modérée vers B’bimesmalak afin de ne pas arriver avant l’heure prévue en vue de l’astroport. Compris ?
— Compris.
— N’oubliez pas de m’informer du succès de la première partie de l’opération dès le moment où votre passager sera en sécurité sur votre ketch.
— Comptez sur moi.
— Alors, bonne chance, Sorsanora. Terminé !
— Un instant ! reprit aussitôt le Céphéen.
Il ne savait comment s’y prendre et tournait sa langue dans sa bouche. Il finit par demander :
— Quelle est la situation du côté de B’balamatava ?
Il y eut comme une vague hésitation dans la pastille, puis la voix répondit :
— La situation à B’balamatava est confuse, mais les événements qui se déroulent là-bas n’auront aucune conséquence pour la suite de votre propre mission.
— Que se passe-t-il ?
Nouvel instant d’hésitation dans la pastille qui tanguait lentement devant les yeux du Céphéen. Elle s’immobilisa enfin pour annoncer :
— Un événement imprévu est arrivé. Le module de surveillance de l’O.P.G. est intervenu, contrairement à ce que nous pensions.
— Qu’ont fait les Tuniques d’Or ?
— Ils ont incendié la Luciole.
— Alors, Dantreloup, Sigovie, Bavoine ?…
— Nous avons tout lieu de penser qu’ils sont en vie. Selon les renseignements dont je dispose en ce moment, ils se dirigeraient à marche forcée vers la bourgade où ils pensent trouver le X’ar-B’ah-Xar. Mais ce n’est pas le plus grave : le module de l’O.P.G. a été désintégré par un missile ou un rayon dilueur.
— Bon Dieu !
— Comme vous dites ! Trois Tuniques d’Or étaient à bord. Comme l’état-major de l’O.P.G. n’aime guère que l’on s’en prenne à ses hommes, cela laisse présager de sérieuses difficultés diplomatiques pour l’avenir.
— Qui est responsable de cet acte de guerre ?
— Vraisemblablement la grosse nef éolienne affrétée par les Énerviens et commandée par Bikar.
Sorsanora était soucieux. Il mordillait sa lèvre inférieure lorsqu’il fit observer :
— Mais Mara-Marutsa est à bord de cette nef ! S’il prend aux Énerviens l’idée de se poser et d’attaquer, au sol, la troupe de Dantreloup et de Sigovie lorsque celle-ci aura récupéré celui qu’ils sont allés chercher à B’balamatava, ils s’apercevront tout de suite qu’ils ont été joués !
— C’est une hypothèse plausible mais peu vraisemblable, répondit imperturbablement la voix qui s’exprimait par l’intermédiaire de la pastille, car une caravelle occupée par des Arcturans arrive, elle aussi, sur les lieux ; ainsi d’ailleurs qu’une autre nef, non encore identifiée. Tous nos adversaires sont dans la nasse, Sorsanora. Il y a tout lieu de penser qu’ils vont s’entre-tuer avant de s’apercevoir de la supercherie. Pendant ce temps, personne ne s’occupe de vous.
Entre-temps, le ketch avait continué sur son erre. Il approchait maintenant d’un champ où le signe de reconnaissance – trois bandes de toile blanche entrecroisées – était étalé. Sur le pont, les matelots amenaient les voiles. Sorsanora conversa encore un moment avec son lointain et mystérieux interlocuteur, puis il coupa le contact, sortit de sa cabine, referma la porte à l’aide de sa clef magnétique et gagna son poste, dans la dunette.
De cet endroit il vit distinctement, entre les trois croix formées par les toiles blanches, un Angusturan qui agitait les bras dans sa direction. Il dit entre ses dents :
— Fichu métier !
Puis il donna l’ordre d’atterrir.
 
*
* *
 
Cinq hommes, dont deux étaient de véritables géants pour des Angusturans, surgirent soudain au haut de la sente que gravissaient Dantreloup, Sigovie, Bavoine, l’enfant bleu et leur troupe. Ils étaient revêtus d’armures de guerre, portaient des masques terrifiants et brandissaient des armes dont certaines étaient inconnues des Terriens.
Courageusement, les matelots de la Luciole se lancèrent à l’assaut, mais ils furent stoppés net dans leur élan par une salve de billes étincelantes surgies d’une sorte de conque torsadée que tenait l’un des géants. Trois marins restèrent sur le sol, morts. Un quatrième, le corps cisaillé des épaules aux genoux par un Sl’ass lancé avec adresse par l’un des autres assaillants, perdait son sang en abondance.
Les Terriens furent contraints de faire usage de leurs armes interdites. Dantreloup, d’un coup de D.A.D., foudroya l’un des géants.
Sigovie lança à son tour une grenade à dilution, mais celle-ci fut déviée de sa trajectoire par le tronc d’un arbre sur lequel elle rebondit. Toute une partie de la végétation et un pan de roc se liquéfièrent. Un seul de leurs adversaires fut touché. Il tomba sur le sol et vit avec effroi que sa jambe, puis sa hanche se transformaient en eau.
Les Sl’ass vibraient furieusement. Ils décrivaient en l’air des trajectoires compliquées, fondaient sur leur proie qui n’avait d’autre ressource que de fuir en zigzaguant, et reprenaient leur ronde folle et rageuse. Mais ces armes n’étaient pas efficaces en sous-bois : elles se perdaient dans les branches et ricochaient dans des directions imprévisibles. Un épieu vibreur atteignit par contre Sigovie à l’épaule au moment où celui-ci abattait l’un de leurs agresseurs avec son D.A.D.
Dantreloup et Bavoine firent le reste du travail à coups de désintégrateurs.
Ils étaient vainqueurs. Les cinq inconnus étaient hors de combat. Mais quatre marins de la goélette avaient laissé leur vie dans l’embuscade. Deux autres avaient des membres tailladés à coups de Sl’ass. Quant à Sigovie, il souffrait horriblement. L’épieu était toujours fiché dans son épaule, et il n’était pas question d’en extraire les pointes barbelées.
Il fallut couper le manche de bois, confectionner une civière, étaler dessus le malheureux envoyé spécial de Triplix, et l’emporter vers l’abri du village. L’enfant angusturan leur indiquait le chemin.
 
*
* *
 
Dans le ciel, la lourde nef éolienne tirait sur l’ancre que son équipage venait de lancer au sol.
Les échelles de corde allaient-elles se dérouler et les occupants du navire déferler dans la forêt, encercler les rescapés et leur couper la route de la bourgade entourée de ses palissades de bois ?
De l’endroit où ils se trouvaient, Dantreloup et Bavoine n’avaient qu’à lever la tête pour apercevoir, à travers les déchirures du feuillage et penchés au bastingage, les marins angusturans, tous de la légendaire famille des B’riss, et les visages ciselés de cuivre de leurs maîtres énerviens.
Mais, curieusement, ce n’était pas vers eux que les occupants de la nef dirigeaient leurs regards. Ceux-ci fixaient l’horizon. Tandis que la petite troupe progressait vers le village où l’attendait le X’ar-B’ah-Xar, Dantreloup se détacha du groupe. Il escalada un rocher, se hissa le long du tronc le plus élevé, leva son visage au-dessus du couvert.
Il aperçut alors ce qui occupait l’équipage du grand vaisseau éolien : à quelques encablures croisait une caravelle, sous voilure cellulaire hissée aux trois quarts, prête au combat.
Et dans le lointain, on distinguait une troisième embarcation traditionnelle. Celle-ci avait sorti ses grandes ailes emplumées pour arriver plus vite sur les lieux où se préparait un affrontement entre nefs angusturanes. Mais il y avait gros à parier que ceux qui se préparaient à la bataille n’étaient pas des Angusturans !
— Vite ! cria l’enfant. Rejoignez-nous, sinon vous ne trouveriez jamais seul le chemin du village.
Dantreloup redescendit de son arbre. Il sauta au bas du rocher. Puis il revint sur ses pas et retrouva les cadavres de leurs adversaires de tout à l’heure. Les trois Humains les plus petits étaient de race angusturane, mais ceux qu’ils avaient pris pour des géants, une fois débarrassés de leurs armures et de leurs masques de guerre, lui apparurent dans toute leur réalité. Ils n’étaient ni Angusturans, ni Énerviens, ni Arcturans, ni Terriens !…
Sans doute venaient-ils d’une planète que ne connaissait pas encore l’Empire des Trois Constellations, ni la Ligue des Mondes Alliés, ni la Confédération Terrienne… Le destin d’Angustura, décidément, intéressait bien des mondes !
L’affrontement probable des trois vaisseaux leur laissait un répit inespéré. Dantreloup rejoignit ses compagnons en courant.
Un quart d’heure plus tard, ils arrivèrent enfin devant le lourd portail, constitué de troncs d’arbres, du village fortifié des contreforts des Montagnes Rouges. Sur un signe du petit garçon à la peau bleue, le portail s’ouvrit. Ils étaient à l’abri. Mais pour combien de temps ?

CHAPITRE XXIII
Derrière la palissade de pieux effilés, les cris gutturaux des animaux sauvages de la forêt angusturane se répercutaient jusqu’au fond de la vallée. Ils éveillaient des échos sinistres dans le petit monde clos de la bourgade où, postés sur des miradors, des guetteurs angusturans étaient aux aguets. Ils portaient tous des Sl’ass ou des épieux vibreurs.
Autour de Dantreloup, de Bavoine et des matelots rescapés de la Luciole qui tenaient encore sur leurs épaules la civière sur laquelle geignait Sigovie, on devinait des regards à l’affût dans l’ombre de chacune des maisonnettes réparties en cercle autour de la place de terre battue.
Le petit garçon angusturan dont l’ongle était marqué du sigle de la centrale terrienne secrète, avait disparu.
— Cela sent mauvais, grommela Bavoine.
Il désignait d’une part le ciel où l’on devinait la ronde lente des vaisseaux éoliens qui s’observaient, et d’autre part les huttes de bois où les villageois retranchés les surveillaient. Quant aux guetteurs des miradors, on pouvait se demander en direction de qui ils tenaient leurs armes prêtes au jet : vers d’éventuels agresseurs venus de l’extérieur, ou vers les visiteurs terriens arrivés sans crier gare dans leur bourgade ?
Enfin un très vieil homme sortit de l’une des habitations indigènes. Il s’avança vers eux à pas lents et hésitants. Il était si âgé que ses cheveux, d’un blanc délavé, tombaient jusqu’à ses genoux. Dantreloup posa la main sur le D.A.D. que Bavoine venait de faire surgir dans son poing.
— Évitez tout geste d’hostilité, dit-il sourdement, ces types appartiennent visiblement à la famille des B’riss. J’ai entendu dire que c’était parmi eux que se recrutaient jadis les membres de la garde personnelle du X’ar-B’ah-Xar.
— Ceux qui manœuvrent la grosse nef éolienne sont aussi des B’riss. Et pourtant ils obéissent à leurs maîtres énerviens !
En passant devant eux, le vieillard leur accorda à peine un regard. Il poursuivit son chemin, droit devant lui, de sa démarche courbée et sur ses jambes chancelantes. Il fendit le groupe des matelots de la goélette qui appartenaient, eux, à l’ethnie des R’vet, et qui s’écartèrent devant lui. Il leur fit signe de poser la civière sur le sol, et s’agenouilla près de Sam Sigovie.
Il écarta de ses doigts bleus les lambeaux de la combinaison de l’envoyé spécial de Triplix, et considéra longuement la plaie où restait fichée la pointe de l’épieu.
Dantreloup s’approcha à son tour. Il gardait la main serrée sur la crosse du D.A.D. qu’il avait dissimulé sous ses vêtements. Il vit, autour du point d’impact, la chair de Sigovie verdâtre et boursouflée. Un liquide jaune, nauséabond, s’écoulait des cratères des pustules qui s’étaient créés sur toute la face interne de l’épaule du blessé.
Le vieillard murmura quelques mots à voix faible dans son dialecte. L’interprète du bord traduisit les paroles du vieil homme à l’intention de son capitaine, mais sans oser lever les yeux sur lui, et après l’avoir entraîné à l’écart de la civière où Sigovie, le visage livide, serrait les dents et essayait de sourire pour dissimuler sa douleur.
— Le vieux est le médecin coutumier de la région. Il vient de dire que le Terrien allait mourir.
Il y eut un mouvement de foule dans le village dont les habitants commençaient à apparaître au seuil de leurs huttes. Puis l’enfant réapparut à l’extrémité de la place. Il précédait un Angusturan d’âge mûr revêtu d’une toge écarlate. Chose rare chez les hommes de sa race, il portait une petite barbiche en pointe ; son attitude était pleine de solennité.
Les paysans, devant lui, se reculaient d’un pas et courbaient la tête. La peau du nouvel arrivant était plus claire que celle de ses compatriotes. En dépit de son attitude guindée, sa démarche était hésitante et comme tortueuse. Visiblement, cet homme craignait pour sa vie.
Un seul garde du corps le suivait, armé d’un vieux Sl’ass à lame dorée. Piètre escorte, pour l’unique descendant de l’illustre famille des X’ar-B’ah-Xar !… Car c’était bien Jérode, ainsi que le petit garçon le présenta à Dantreloup et à Bavoine.
Après les salutations d’usage, et malgré l’animation désordonnée des Angusturans rendus inquiets par les ombres des navires éoliens qui croissaient dans leur espace aérien, Dantreloup se rendit près de Sam Sigovie. Il lui sourit et déclara :
— Nous venons de gagner la première manche, grâce à vous. Le X’ar-B’ah-Xar est entre nos mains… Il nous reste maintenant à trouver un moyen pour le conduire à temps au spatioport de B’bimesmalak.
Sigovie voulut se soulever sur un coude, mais la souffrance le fit grimacer. Sa nuque retomba sur la civière.
— Inutile de m’encourager, d’essayer de me rassurer, et de me dorer la pilule, Dantreloup. Je sais que je vais mourir.
— Nous allons vous tirer de là, mon vieux !
Il avait mis toute la conviction dont il était capable dans sa voix, mais ses propos ne firent guère illusion sur le blessé dont l’épaule se boursouflait de nouvelles pustules.
— Cessez de mentir, Dantreloup. Le dard de l’épieu que j’ai encore dans ma chair était empoisonné. Je sens le venin se répandre dans tout mon corps. Cela me fait un mal de chien et je sais que, dans quelques minutes, je vais perdre le contrôle de mes pensées. Alors, écoutez-moi bien…
Ses paupières se fermèrent un moment, et ses narines se pincèrent. Un frémissement partit de son épaule et se répandit dans tous ses membres. Il serra les poings, rouvrit les yeux, reprit :
— Je vous passe le commandant de l’opération, Dantreloup. Maintenant que le X’ar-B’ah-Xar nous a ralliés, il n’est pas question de laisser les Arcturans ou les Énerviens s’en emparer…
— La Luciole n’est plus qu’un tas de cendres !
— Cette hypothèse était prévue aussi dans les plans que j’avais soumis à l’amiral Vandenberghe. Pour le cas où nous nous serions trouvés privés de moyen de transport, nous avions fait entreposer, ici même, à B’balamatava, à quelques kilomètres à peine de l’endroit où nous nous trouvons, une chaloupe éolienne. Elle est camouflée dans une clairière dont l’enfant qui nous a accueillis vous montrera le chemin.
Dantreloup s’était redressé. Il fixait de loin le X’ar-B’ah-Xar qui se tenait debout entre Bavoine et le petit garçon. Il y avait, au fond de l’œil de Jérode, une profonde tristesse, de la résignation, et une lueur un peu fourbe. Au fond de lui-même, cet homme tremblait. Il ne donnait guère l’impression d’avoir une forte personnalité, ni d’être capable de sauver sa planète de la révolution en constituant un gouvernement provisoire sur la Terre…
C’était pourtant pour lui que les deux Terriens indemnes allaient risquer leur peau… Et c’était pour cet être veule, qui ne trouvait même pas le courage de venir s’enquérir de l’état du blessé que Sam Sigovie payait cruellement dans sa chair l’opération qu’il avait conçue pour recréer à son intention un trône à la mesure des grands X’ar-B’ah-Xar de jadis !
L’enfant arriva en courant. Il prit la manche du capitaine de la Luciole et la secoua.
— Il faut fuir ! Tout de suite !
Dantreloup désigna d’un mouvement de la tête l’ombre immense de la nef occupée par les Énerviens de l’Empire des Trois Constellations.
— Ce navire doit être bourré d’instruments d’observation. Quelle que soit la direction que nous prenions, ils nous repéreront. Dès que les Énerviens se seront débarrassés des deux autres navires, ils fondront sur nous.
— Non, expliqua l’enfant, car Bavoine va partir vers la plaine avec une forte troupe de villageois et un homme qui aura revêtu une toge de la même couleur que celle du X’ar-B’ah-Xar. Nous, pendant ce temps, nous allons nous glisser avec Jérode et seulement cinq marins de la Luciole, entre les rochers, jusqu’à l’endroit où est cachée la chaloupe. Et nous nous envolerons aux premières lueurs de l’aube.
Il était exact que la route des trois vaisseaux ne pourrait durer toujours, car le soleil finirait par se coucher. Les nefs, alors n’auraient d’autre solution que de jeter l’ancre et d’attendre, en s’observant dans le noir, les premiers rayons solaires du lendemain.
Mais leurs voiles cellulaires disposaient d’assez d’énergie pour les propulser une heure encore.
— Il a raison, dit Sigovie. Le temps que les Énerviens, les Arcturans et les occupants inconnus de la troisième nef se livrent combat, puis que les vainqueurs rejoignent la troupe de Bavoine, vous serez loin. Et le X’ar-B’ah-Xar sera sauf.
Un soupir s’échappa de la poitrine de Dantreloup.
— C’était donc pour cela que vous teniez tellement à la présence de Bavoine dans cette expédition… Il vous fallait un autre Terrien à sacrifier au cas où ce qui pouvait arriver est justement arrivé !
— C’est exact, avoua Sigovie.
Son œil était déjà vitreux mais il trouva la force de désigner les trois navires qui rôdaient toujours dans le ciel en évaluant leurs forces :
— N’empêche, j’étais sûr que toutes ces précautions seraient inutiles, et que le ciel de B’balamatava serait libre au moment prévu pour le décollage de la Luciole… Nous avons été trahis !
Déjà, la troupe de Bavoine s’organisait près du portail. Elle était composée d’une vingtaine d’Angusturans, dont un avait revêtu la toge du X’ar-B’ah-Xar. Elle ne devait pas manquer d’attirer l’attention des observateurs, armés de jumelles, penchés par-dessus le bord des trois navires. Pendant ce temps, Jérode, l’enfant, et cinq marins de la Luciole attendaient à l’ombre d’une maisonnette.
— Dantreloup ?
Dantreloup se pencha sur Sigovie.
— Puis-je vous demander un service ?
Dantreloup inclina gravement la tête.
— Je voudrais que vous disiez à l’amiral Vandenberghe que je me suis bien battu et que, sans cette déveine…
Il désigna son épaule d’un air navré sans pouvoir retenir un gémissement.
— Je dirai à Vandenberghe que vous vous êtes conduit plus courageusement que n’importe quel agent de Triplix.
Le malheureux envoyé spécial de l’organisation secrète de la Confédération Terrienne eut l’air apaisé. Il se mordit la lèvre et ajouta :
— Je voudrais aussi que vous me laissiez une grenade à dilution. Je souffre trop… Vous comprenez ?
Dantreloup sortit l’une des petites grenades grosses comme des œufs, accrochées à sa ceinture.
— N’oubliez pas de la faire éclater près de votre crâne, dit-il, car lorsque la liquéfaction du corps commence par les membres ou l’abdomen, la souffrance est intolérable pendant plusieurs secondes.
Sigovie tendit la main, mais Dantreloup gardait toujours la grenade dans son poing fermé.
— J’ai quelques questions à vous poser avant que vous vous fassiez sauter la cervelle. Pourquoi portiez-vous, le jour où vous avez pris contact avec moi, une combinaison aussi voyante ?
Un voile flotta dans les yeux étonnés du blessé.
— Cette combinaison à losanges violets et blancs avait été choisie par l’amiral en personne.
Dantreloup ouvrit le poing afin que la grenade fut visible, mais hors de portée du Terrien.
— Pourquoi m’avez-vous ordonné de partir à la recherche de Bavoine dans les bas-fonds du S’tuv alors que vous saviez que cette action allait immanquablement attirer sur moi l’attention de nos adversaires ?
— J’ai suivi les instructions de l’amiral Vandenberghe. Il préférait vous griller, vous, plutôt que de me voir risquer mon propre anonymat.
Dantreloup ne tenait plus la grenade qu’entre le pouce et l’index.
— J’ai mal, Dantreloup. Donnez-moi cette grenade !
— Dites-moi d’abord pourquoi vous avez tué l’espion antaréen dans le bureau de Bavoine ?
— Bala-Disi-Bala nous avait démasqués et connaissait nos intentions. Il n’y avait qu’une seule ressource, l’abattre. Je l’ai fait sur ordre de l’amiral.
Partout et toujours, on retrouvait Vandenberghe. Et plus particulièrement chaque fois qu’une erreur avait été commise ! L’amiral, pourtant, était un vieux renard… Et Dantreloup commençait à comprendre que Sigovie, tout comme lui-même, loin d’être l’authentique organisateur de cette opération, n’en était qu’une des marionnettes dont le Directeur des Opérations de Triplix tirait dans l’ombre les ficelles.
Il donna la grenade à son malheureux camarade et partit, sans se retourner, rejoindre le X’ar-B’ah-Xar, l’enfant, et ses cinq marins.
Aussitôt Bavoine rassembla sa petite troupe contre le portail. La grosse nef éolienne passait, juste à ce moment, à quelques centaines de mètres au-dessus du village.

CHAPITRE XXIV
Les vergues et les poulies du vaisseau énervien grinçaient à chaque coup de roulis.
Bikar était sur le pont, entouré de plusieurs indigènes. Tous observaient, dans le lointain, les deux autres navires qui, voiles déployées, évoquaient de légendaires monstres aériens. Les cellules de leurs voiles prenaient, dans le soleil déclinant, des teintes multicolores.
Sur le plus petit, qui croisait à un mille de distance environ, on distinguait, entre les espars verticaux, plusieurs Sl’ass de guerre lourds, de plusieurs mètres d’envergure, tendus sur leurs catapultes.
Le chef des services secrets de l’Empire des Trois Constellations savait que ces armes angusturanes peuvent être terribles lorsqu’elles se mettent à cisailler la voilure et la mâture d’un navire adverse, aussi se tenait-il prudemment à distance.
Ce qui l’intriguait, c’était la nationalité des occupants de cette embarcation… Car sur la troisième nef, qui participait à leur carrousel, il avait déjà repéré la présence d’Arcturans de la Ligue des Mondes Alliés, ce qui était dans l’ordre des choses car, avec les Terriens de la Luciole, c’étaient les trois superpuissances galactiques qui étaient engagées dans l’opération qui avait pour but l’enlèvement du X’ar-B’ah-Xar.
Mais quel pouvait bien être le quatrième protagoniste qui avait affrété la caravelle emplumée ? Et surtout, de quelles armes inconnues ces ennemis invisibles pouvaient-ils bien disposer ?
Bikar était inquiet car, s’il n’avait pas hésité à faire usage du grand dilueur de combat contre le module de l’O.P.G. alors qu’ils croisaient au-dessus d’une zone inhabitée, il ne pouvait l’utiliser sur cette bourgade, devant plusieurs centaines d’Angusturans qui n’hésiteraient pas, par la suite, s’il devait y avoir une enquête de l’Organisation pour la Paix Galactique, à témoigner que les Énerviens s’étaient conduits de manière déloyale en tirant avec des armes interdites.
Impassible sous son masque de cuivre, l’espion de l’Empire des Trois Constellations ordonna de faire charger les catapultes de son propre bord avec les gigantesques Sl’ass de guerre et tous les épieux vibreurs lourds dont ils disposaient. Quoi qu’il advienne, il faudrait bien, à un moment ou à un autre, que l’un des trois vaisseaux déclenche le combat naval. Mieux valait donc être prêt à se battre avec des armes traditionnelles…
Ensuite, et si cela s’avérait nécessaire, il s’arrangerait bien pour faire dériver la zone de combat au-dessus de terres inhabitées. Et là, à l’abri de tout regard indiscret, il se servirait du lance-missiles ou du grand dilueur dissimulé dans la cale, pour se débarrasser de ses deux adversaires.
— Si l’un de ces navires arrive à portée de tir, dit-il au commandant de sa nef, lâchez un premier Sl’ass en visant la base de la mâture, et repliez-vous aussitôt.
Il tira sur les pans de la tunique de son uniforme, réajusta son masque sur son visage et, de sa démarche raide et compassée, il passa en revue le petit détachement qui se tenait prêt à débarquer si ceux qui étaient pris dans la nasse du village de B’balamatava manifestaient l’intention de s’en échapper à pied. Ensuite, il s’engagea dans l’écoutille, descendit les marches, entra dans une cabine.
Ici, tout était plongé dans l’obscurité, sauf cinq écrans dont la lueur palpitait sur une consolette. Penchés sur les écrans, il y avait deux hommes, dont le visage était dissimulé sous le masque traditionnel des Énerviens, et une femme : Mara-Marutsa.
— Elle prétend ne pas reconnaître le X’ar-B’ah-Xar parmi tous les visages que nous avons réussi à cadrer en gros plan, déclara l’un des Énerviens.
Bikar toussota dans son poing.
— Vous connaissez cet homme ? demanda-t-il en désignant l’écran de droite sur lequel on apercevait, distinctement, Dantreloup adossé à l’une des maisonnettes du village, entre un enfant angusturan et un homme bleu, à petite barbiche.
— Certes ! s’exclama la jeune femme.
— Alors, souvenez-vous de notre pacte. Je me suis engagé à laisser la vie sauve à ce Terrien à l’unique condition que vous acceptiez de me désigner Jérode.
— Je vous jure, affirma Mara-Marutsa, que je n’ai reconnu les traits du X’ar-B’ah-Xar sur aucun des visages qu’ont pu surprendre les caméras que vous avez envoyées jusqu’au sol… Mais les images ne sont pas toujours nettes, et je n’ai pas vu Jérode depuis des années…
L’un des Énerviens présents manipula la consolette. Des images défilèrent à toute vitesse sur les écrans. L’une d’elles se stabilisa soudain. La caméra flottante dut alors se rapprocher de sa cible, car on vit grossir le petit groupe qui se tenait rassemblé derrière le portail du village fortifié.
— Et ici, fit Bikar de sa voix incisive et sans timbre, apercevez-vous un homme qui pourrait ressembler au X’ar-B’ah-Xar ?
Mara-Marutsa se concentra. Elle reconnut Bavoine, aperçut un Angusturan en toge rouge, et une douzaines d’indigènes en armes… L’image se précisa encore, grossit… Mara-Marutsa se frotta les yeux pour mieux observer… Elle vit alors distinctement le regard de Bavoine, comme s’il était fixé sur elle. Le Terrien fronça les sourcils, la désigna du doigt… Il dut crier quelque chose, car sa bouche s’ouvrit toute grande.
— Attention ! cria Bikar dans son dos.
Mais c’était trop tard. Du sol, Bavoine avait repéré la petite caméra flottante. Il avait sorti son D.A.D. de sa ceinture et fait feu aussitôt.
L’un des écrans de la nef éolienne parut exploser. Puis il ne montra plus aucune image.
Averti de la présence des caméras, Dantreloup avait à son tour brandi son arme. En quelques secondes, les deux autres caméras furent détruites.
Les Énerviens décidèrent alors de faire rentrer à bord les deux engins intacts.
— Le groupe qui est rassemblé derrière le portail semble prêt à fuir, fit observer l’un des Énerviens. Et il y avait là un homme en toge rouge.
— Que signifie la toge rouge dans l’histoire angusturane ? demanda Bikar.
— Elle est réservée aux personnalités importantes, répondit Mara-Marutsa.
— Avez-vous eu le temps de voir le visage de celui qui la portait ?
— Non. Il tournait le dos à l’objectif.
Bikar resta un moment silencieux.
— Surveillez ce groupe d’hommes de loin, ordonna-t-il à ses compatriotes, mais en laissant les caméras hors de portée de tir. S’il sort du village, prévenez-moi aussitôt. Je remonte sur le pont.
 
*
* *
 
Un grand bruit de soie déchirée emplit le ciel. On eût dit que les nuages eux-mêmes se mettaient à vibrer, tant était intensément tendue la gigantesque lame courbe du Sl’ass de guerre qui vint frôler la goélette des Arcturans. La voile d’artimon fut tranchée net, mais on n’aperçut pas d’autres dégâts sur la nef qui s’empressa de prendre le large non sans avoir, au préalable, lancé un grand épieu de combat.
Celui-ci vint se ficher avec un bruit mat dans la proue de bois du gros bâtiment occupé par les Énerviens. Toute sa coque fut animée par une immense vibration, mais il n’y eut pas de dommage irréparable.
Bavoine vint rejoindre Dantreloup en courant.
— C’est le moment de ficher le camp, dit-il d’une voix essoufflée. Je vais entraîner mes hommes, bien en vue des Énerviens, en direction de la plaine. Profitez-en pour disparaître entre les rochers et rejoindre la clairière où Vandenberghe a fait cacher la chaloupe de sauvetage. Vous n’aurez pas trop de la nuit pour la mettre en état de voler, si vous voulez prendre l’air au lever du soleil.
— Vous savez ce qui vous attend ? demanda Dantreloup. L’un de ces trois navires finira par avoir le dessus et par anéantir les deux autres. Comme nous avons toutes raisons de penser que celui qui a descendu le module de l’O.P.G. est au moins équipé de matériel d’observation à infrarouge, il n’aura aucune difficulté pour suivre votre trace pendant la nuit.
« Dès le jour venu, il fondra sur vous, lâchera un commando de fantassins à vos trousses, et vous coincera dans la forêt, là où il n’y a pas de témoins. Quand le commandant de cette nef se rendra compte qu’il a été joué, et que le X’ar-B’ah-Xar que vous êtes censé convoyer est un imposteur, il ne fera pas de quartier. »
— Je sais cela, convint Bavoine, mais je m’arrangerai pour retenir ce navire le plus longtemps possible. A ce moment, vous serez loin.
Il y eut un bruit d’explosion assourdi non loin d’eux. Ils se retournèrent en sursautant et virent, non seulement le corps de Sam Sigovie, mais la civière elle-même se liquéfier et se répandre en une flaque d’eau nauséabonde sur le sol de terre battue.
Les deux Terriens eurent une grimace. Ils se regardèrent un moment droit dans les yeux, et ne purent résister au geste un peu ridicule de se serrer la main.
— Si nous nous retrouvons un jour à B’bimesmalak, dit Bavoine, je vous initierai aux plaisirs de la cave aux plaisirs chatoyants.
L’esprit de sacrifice des agents de Triplix exaspérait Dantreloup. Il ne fit pas part à son compatriote de ses soupçons à l’égard de l’amiral Vandenberghe, et partagea avec lui le matériel que Sigovie avait emporté dans son sac personnel, dont deux pastilles de communication qui leur permettait de rester en contact.
— Vous n’avez pas peur ?
— Je crève de frousse, avoua Bavoine. Mais je savais bien qu’une histoire comme celle-ci finirait bien par arriver un jour. J’ai les poches pleines d’herbes oniriques. Quand cela ira trop mal pour moi, je les boufferai au lieu de les fumer. L’effet n’en sera que plus fort et, si je crève, ce sera dans un rêve.
— Bonne chance, Bavoine.
— Sauvez le X’ar-B’ah-Xar, Dantreloup. Sa disparition serait une catastrophe pour la Confédération Terrienne.
L’agent permanent de Triplix sur Angustura rejoignit sa troupe et donna l’ordre d’ouvrir les deux vantaux du portail. Dans le ciel, le bruit des Sl’ass geignait et vibrait sans cesse, mais les trois navires dérivaient peu à peu vers la forêt. Dantreloup comprit que celui qui disposait d’armes extra-angusturanes entraînait ses adversaires à l’écart, afin de les détruire en toute quiétude au-dessus des terres inhabitées. Mais aurait-il le temps de les anéantir tous les deux avant la tombée de la nuit ?
Il revint se placer à la tête de ses cinq matelots et du X’ar-B’ah-Xar qui baissa les yeux à son approche.
— Nous te suivons, dit-il à l’enfant.
Celui-ci les entraîna vers une porte dérobée sur l’arrière des palissades. De là, ils se faufilèrent entre les rochers et sous la végétation, vers la chaloupe et leur salut.

CHAPITRE XXV
Le ketch de Sorsanora s’ancra pour la nuit au-dessus d’une vallée bordée, d’un côté, par de splendides falaises d’onyx et, de l’autre, par les pentes moussues d’une montagne dont la végétation semblait atteinte par la rouille.
Toutes les journées précédentes, le métis terro-céphéen avait navigué dans un ciel vide de toute embarcation. Maintenant qu’il approchait de la capitale, il commençait à apercevoir, dans le lointain, de grosses nefs-cargos. La veille, il avait même vu une embarcation de tourisme, voiles hissées et ailes de plumes déployées. Mais nul ne prêtait attention à sa petite embarcation.
Le soir, depuis qu’il avait un passager à bord, il venait le rejoindre dans sa cabine, et partageait son repas. Il témoignait une certaine déférence à l’Angusturan qu’il avait embarqué à T’termanitsa, mais avec cette désinvolture qui sied si bien aux riches Céphéens. Dans la journée, il restait sur le pont, à commander lui-même la manœuvre et à surveiller l’horizon.
Parfois, le troisième bouton de sa tunique clignotait ou grésillait. Il partait alors s’enfermer dans le carré où il avait installé ses instruments, et avait de brèves conversations avec son mystérieux et lointain correspondant. Mais il se bornait maintenant à donner sa position et à régler sa route et sa vitesse sur les indications qui lui étaient fournies par radio.
La nuit se passa, aussi paisible que la précédente. Dès le matin, Sorsanora donna l’ordre de remonter l’ancre et de hisser la voile.
Le ketch prit de l’altitude et la croisière se poursuivit sans incident.
 
*
* *
 
L’air était d’une exquise pureté, et l’atmosphère violette d’une merveilleuse transparence.
Un premier rayon de soleil fit briller la pointe du mât de la chaloupe tapie entre deux murailles de végétation. Les marins hissèrent aussitôt les voiles, mais il fallut attendre que les cellules des voiles se fussent gavées d’énergie avant de pouvoir décoller.
Le X’ar-B’ah-Xar Jérode dormait encore dans sa cabine. Le petit garçon était sur le pont. Il assistait à la manœuvre, et regardait avec curiosité les marins border les écoutes, étarquer les ralingues, orienter les cellules des voiles dans le sens du flux solaire.
— Plus tard, avoua-t-il timidement à Dantreloup, quand je serai grand, j’aimerais devenir capitaine de navire éolien.
— C’est le plus beau métier du monde, lui répondit le Terrien.
« Sauf quand on l’exerce pour le compte de Triplix », songea-t-il à part lui. Il fit à Ranso-lisi, son second, un geste qui signifiait qu’il allait prendre un peu d’altitude.
Lorsque la chaloupe dépassa la cime des arbres, il constata avec surprise que le ciel était vide. Aucun des trois navires qui avaient dansé la veille leur ronde de mort au-dessus du village fortifié en se lançant des Sl’ass et des épieux n’était là.
La chaloupe monta encore. Elle décrivit un arc de cercle pour éviter de passer à la verticale du village. Dantreloup comptait lui faire faire un détour, et la conduire d’abord derrière l’abri naturel de la montagne, pour rester le plus longtemps possible hors de vue d’une nef embusquée aux environs et qu’il aurait pu ne pas remarquer tant l’air était luisant et vaporeux dans les lointains. Ensuite, il lui faudrait bien prendre le cap de B’bimesmalak, et rallier le spatioport où l’attendait le Calypso.
Plus la chaloupe montait, plus elle se révélait manœuvrable et souple à la barre. Avec les ailes emplumées qui étaient encore dans leur coffre, elle pourrait peut-être atteindre une vitesse équivalente à celle de la Luciole et rivaliser, à la course, avec les navires qui s’étaient livré combat la veille.
Dantreloup reprit espoir. Malgré le montage insensé de cette opération et le sort qui, jusqu’à présent avait joué contre eux, peut-être parviendrait-il quand même à conduire le X’ar-B’ah-Xar à l’endroit choisi par Vandenberghe !
Ils avaient déjà franchi plusieurs milles et atteint les contreforts des Montagnes Rouges… Encore quelques milles et ils survoleraient la forêt… Et on ne voyait toujours rien à l’horizon ! Aucune nef armée prête à fondre sur eux… Dantreloup n’en croyait pas ses yeux.
Il fut surpris de l’attitude soudain différente de ses marins et de voir l’enfant se dresser et incliner la tête en joignant les mains, en signe de salut, au-dessus de sa nuque. Il se retourna et vit Jérode derrière lui.
Le X’ar-B’ah-Xar était éveillé. Il était monté sur le pont pour prendre des nouvelles et il semblait lui aussi, ahuri de découvrir un ciel serein et sans hostilité.
— Les avez-vous semés, capitaine ?
— Non. Les navires ennemis ont tous disparu.
— Cela semble inexplicable.
— En effet, constata Dantreloup.
Tout lui semblait maintenant trop facile, et il se demandait s’il ne se dirigeait pas vers un nouveau piège. Mais il eut l’explication de ce calme imprévisible lorsqu’ils atteignirent, à moins de cinq cents mètres d’altitude, les premiers buissons griffus de la savane. Il y avait sur le sol un cercle d’une centaine de mètres de diamètre où les fourrés de porcelaine avaient fondu. A cet endroit, tout n’était que cendre.
— Descendez ! ordonna-t-il à Ranso-lisi.
— Croyez-vous que cela soit bien prudent ?
C’était le X’ar-B’ah-Xar qui s’était exprimé de la sorte. De nouveau des lueurs inquiètes flottaient dans ses yeux. Son menton tremblait.
— Non, admit Dantreloup avec un petit sourire en coin, mais je suis responsable de votre sécurité tant que vous serez à mon bord. Et j’ai bien l’intention, cette fois, de ne rien laisser au hasard.
Il cria plus fort à l’intention de Ranso-lisi :
— Plus bas !
A cinquante mètres de hauteur, le spectacle s’étala sous eux dans toute son horreur. Les cendres qu’ils voyaient étaient celles d’une caravelle éolienne ou d’une goélette. On voyait distinctement la membrure de sa coque, le dessin de ses espars, la géométrie de ses ailes… et même les silhouettes des membres de son équipage, dont les corps éparpillés par terre, étaient encore entiers, mais calcinés.
Pas un survivant ! Au moindre souffle de vent, toutes ces cendres s’envoleraient et disparaîtraient à jamais.
— Il s’agit de la nef dont nous avons été incapables d’identifier les occupants, dit Dantreloup entre ses dents. S’ils venaient d’une autre galaxie, nous ne le saurons jamais.
Le X’ar-B’ah-Xar toussota timidement dans son poing. Il était livide.
— Ne croyez-vous pas, fit-il, qu’il vaudrait mieux prendre le large ?
— Rassurez-vous, grommela Dantreloup, nous allons filer. Mais il faut que vous sachiez que ces êtres sont morts pour vous, et que je n’ai guère l’intention de finir comme eux !
— C’est horrible, dit encore Jérode en regardant les débris qui s’éloignaient derrière la poupe à mesure qu’ils reprenaient de la hauteur et de la vitesse.
— Au moins, fit Dantreloup, notre chaloupe ne risque pas d’être détruite, comme cette embarcation, d’un coup de fulgurant, tant que vous serez à bord. Vous n’avez d’intérêt pour nos adversaires que vivant !
Le X’ar-B’ah-Xar haussa les épaules en frissonnant. La dernière observation de Dantreloup ne semblait pas l’avoir convaincu.
Le vol reprit et la vitesse ne cessa d’augmenter lorsque les ailes emplumées furent déployées de chaque côté de la coque. A la savane blanchâtre succédaient maintenant les premiers arbres de la forêt qu’ils auraient à survoler, des jours durant, avant de rallier B’bimesmalak. Mais où donc étaient passées les deux autres embarcations éoliennes ?
Ils rencontrèrent l’épave de la caravelle affrétée par les espions arcturans près d’un entassement de roches rouges qui émergeaient du couvert de la forêt. La nef avait été cisaillée à coup de Sl’ass, tailladée par les grands épieux vibreurs de guerre et achevée par un rayon dilueur.
Il n’en restait qu’une demi-carcasse dressée vers le ciel et adossée aux roches. Tout le reste avait été liquéfié, y compris les hommes, qu’ils appartinssent à l’équipage angusturan, ou à l’état-major d’Arcturans de la Ligue des Mondes Alliés.
Restait donc en course le gros vaisseau où avait pris place Bikar, ses complices énerviens, et ses serviteurs b’riss. Pour la dernière manche de la partie qu’avait engagée l’amiral Vandenberghe, c’était une fois encore la Confédération Terrienne et l’Empire des Trois Constellations qui se retrouvaient face à face. Et de l’habileté de Dantreloup dépendait maintenant qu’Angustura se rallie à la Confédération ou à l’Empire.
— Vous feriez mieux de descendre dans votre cabine, dit-il au X’ar-B’ah-Xar, car nous ne tarderons pas à voir fondre sur nous un gros navire plein de guerriers et d’espions énerviens.
Jérode rassembla autour de ses jambes les plis de sa toge et regagna, sans se faire prier, l’écoutille qui menait à l’unique coursive de la chaloupe.
 
*
* *
 
Aux premières lueurs de l’aube, la troupe de Bavoine avait progressé d’une vingtaine de kilomètres dans la direction opposée à celle que devait prendre Dantreloup.
Le permanent de Triplix sur Angustura constata, lui aussi avec plaisir, que l’atmosphère était aujourd’hui d’une limpidité inaccoutumée en cette saison. Le soleil perçait le couvert des arbres d’un fin mouchetis éblouissant. Bavoine envoya un éclaireur vers la cime de la végétation afin d’observer le ciel.
Quand l’éclaireur revint, ce fut pour lui confirmer qu’aucune nef éolienne ne croisait dans les parages. Cette même nouvelle, qui avait rassuré et encouragé Dantreloup, déçut Bavoine et le découragea. Car son rôle à lui était justement celui de l’appât. Si le navire ennemi, vainqueur du combat naval qui l’avait opposé à ses deux concurrents, ne l’avait pas pris en chasse, cela signifiait que cette partie de sa mission avait échoué.
Il rassembla ses hommes au centre d’une vaste clairière et demanda à celui qui avait revêtu une toge écarlate, semblable à celle du X’ar-B’ah-Xar, de se mettre au milieu d’eux, afin que tout observateur venu du ciel ne pût pas ne pas le remarquer. Ensuite, il leur demanda d’attendre, après avoir allumée des feux dont la fumée serait visible à plusieurs milles à la ronde.
Moins d’une demi-heure plus tard, le gros navire commandé par les trois Énerviens au masque de cuivre était au-dessus d’eux.
— Filons ! s’exclama aussitôt Bavoine. Déguerpissons dans la forêt, là où ils auront du mal à nous suivre. Il faut les occuper le plus longtemps possible !
Lorsqu’ils furent en route, et qu’il fut évident que la nef de l’Empire des Trois Constellations cherchait un terrain où débarquer un commando d’intervention, il appela Dantreloup par le truchement du petit communicateur de poche de Sigovie. Lorsque la communication fut enfin établie, il annonça à son collègue :
— Ça y est, Dantreloup !… Nous sommes repérés !… Je parviendrai bien à les occuper pendant quelques heures. Vous pouvez naviguer en toute quiétude en direction de B’bimesmalak et du spatioport. Les Énerviens n’auront plus le temps de vous rattraper.
La chaloupe était déjà à près d’une centaine de kilomètres de son point de départ. La nouvelle apaisa les inquiétudes de Dantreloup qui corrigea son cap et piqua droit sur la capitale. Il souhaitait que Bavoine pût se tirer indemne de la folle aventure dans laquelle il s’était lancé, mais il connaissait l’ardeur guerrière des Énerviens, et il en doutait. Il fit dire au X’ar-B’ah-Xar qu’il pouvait remonter sur le pont s’il le désirait, car il n’y avait plus de danger.
Mais Jérode préféra rester à l’abri dans sa cabine et le Terrien en fut satisfait, car il éprouvait de moins en moins de sympathie pour celui sur lequel reposait le destin d’Angustura. Il affina le réglage des voiles cellulaires de la chaloupe, et ordonna à ses matelots de faire battre les ailes emplumées afin d’acquérir encore plus de vitesse.
 
*
* *
 
Les Énerviens n’étaient pas hommes à s’en laisser conter. Leur efficacité au combat était reconnue par toutes les populations guerrières de la Galaxie. Et leurs agents indigènes d’Angustura avaient reçu un entraînement qui en faisait de redoutables adversaires.
Commandés par un chef au masque de cuivre, ceux qui avaient débarqué ne tardèrent pas à encercler la petite troupe de Bavoine et à lui couper toute possibilité de retraite. Le correspondant permanent de Triplix n’eut que le temps de signaler sa situation à Dantreloup, et de l’informer qu’il ne tarderait pas à être pris en chasse par la lourde nef des espions de l’Empire des Trois Constellations.
— Vous avez une chance de sauver votre peau, lui transmit de loin Dantreloup. Je vous conseille de vous rendre.
— Pas question ! répondit l’autre. Nous allons nous défendre. Même si le combat ne dure qu’une heure, cela vous donnera autant d’avance sur vos poursuivants.
Dans la dunette de la chaloupe, Dantreloup finit par couper la communication. Il serrait les poings de rage. Si seulement le X’ar-B’ah-Xar n’était pas dans la chaloupe, il aurait viré de bord pour aller prêter main-forte à son collègue !
 
*
* *
 
Ils étaient coincés comme des rats dans une nasse. D’un côté, il y avait une falaise abrupte. De l’autre, un cercle de guerriers angusturans commandés par un Énervien au masque de cuivre. Et la nef qui les avait tant inquiétés la veille était déjà au-dessus d’eux ! Ils distinguaient son ombre immense et menaçante à moins de trente mètres au-dessus du feuillage.
Bavoine sortit son D.A.D. de sa ceinture. De son autre main, il tenait une grenade à dilution. Il ouvrit la bouche pour ordonner à ses hommes de lancer leurs Sl’ass et leurs épieux vibreurs… Mais aucun son ne sortit de sa gorge.
Autour de lui, les Angusturans du village fortifié étaient aussi immobiles que des statues. Bavoine sentait la sueur perler sur son front et s’écouler sous ses paupières. Il ne put même pas ciller pour voir un peu moins trouble.
Il fit un effort surhumain pour appuyer sur la détente du D.A.D. braqué dans la direction de l’homme au masque de cuivre, mais les muscles de son index restèrent insensibles aux sollicitations de son cerveau. Il était incapable du moindre geste, alors que ses pensées s’enchaînaient librement dans sa tête.
Il comprit alors que, de la nef qui les dominait de toute sa masse, les Énerviens avaient braqué sur eux une arme paralysante dont la Terre ignorait l’existence.
Il vit, sans rien pouvoir tenter, des silhouettes descendre des échelles de corde du navire. Cinq minutes plus tard, trois nouveaux personnages apparurent dans son champ de vision. Le premier, de très haute taille et sanglé dans son uniforme immaculé, était, sans aucun doute possible malgré son masque de cuivre ciselé, Bikar, chef des services secrets de l’Empire sur Angustura. Le second était inconnu de Bavoine.
Quant au troisième personnage descendu de la nef, sa présence stupéfia le Terrien plus encore que l’arme paralysante avec laquelle ses adversaires les avaient réduits à l’impuissance.
Car c’était Mara-Marutsa !
La compagne de Dantreloup était enchaînée par le poignet à celui de l’Énervien le plus petit. Son regard se posa, désolé, sur le Terrien statufié et, de là, glissa sur son compatriote angusturan déguisé en X’ar-B’ah-Xar.
Alors, sur un signe, d’interrogation de Bikar, elle secoua lentement la tête de droite à gauche.
— Comment ! rugit l’Énervien, ce n’est pas Jérode ?
— Non, fit-elle d’une voix nette. Cet homme n’est pas le X’ar-B’ah-Xar.
Bikar donna un ordre bref. Aussitôt, Bavoine et les hommes de sa troupe furent désarmés.
L’effet de l’arme paralysante cessa, d’un coup, sur un mot de Bikar murmuré dans la paume de sa main. Tous les compagnons de Bavoine se retrouvèrent alors enchaînés les uns aux autres, y compris le faux X’ar-B’ah-Xar. Quant au Terrien, on se contenta de lui lier les poignets derrière le dos et de l’entraver, par une cheville, à l’arbre le plus proche.
— J’ai horreur d’humilier un confrère, même s’il agit pour le compte d’une puissance adverse, déclara gravement l’Énervien. J’ai encore plus horreur de le torturer. Or, j’ai les moyens de vous faire parler, Bavoine. Vous le savez.
Le Terrien inclina la tête. Il avait perdu, et il savait le reconnaître. D’ailleurs, n’avait-il pas été volontaire pour jouer ce rôle qui devait immanquablement le conduire dans cette situation sans issue ?
Tous les Angusturans qui l’entouraient avaient aussi accepté de se sacrifier pour le vrai X’ar-B’ah-Xar. Le moment était venu maintenant de baisser pavillon, d’avouer qu’ils avaient entraîné la nef énervienne sur un mauvais chemin, et que Jérode voguait, tranquillement, vers le destin qu’il avait choisi.
Mais il y avait encore de précieuses minutes à gagner pour Dantreloup qui faisait force voiles vers B’bimesmalak… Et il y avait aussi, dans l’esprit de Bavoine, ce petit démon des agents de Triplix qui leur souffle à l’oreille qu’il ne faut jamais capituler. Il eut une grimace et grommela :
— Allez vous faire pendre !
— Comme vous voudrez, fit Bikar avec un soupir.
Il fit un geste. Aussitôt, des rangs de son commando d’intervention jaillirent cinq Sl’ass qui se mirent à tournoyer en vrombissant comme d’énormes guêpes au-dessus de la clairière.
Lorsque leur vibration atteignit un son aigu et presque insupportable aux oreilles terriennes, les cinq lames s’abattirent, avec une remarquable précision, sur leurs cibles. Les Sl’ass vinrent trancher net, au niveau de l’épaule, les bras de cinq Angusturans de l’équipe du village fortifié. Les cinq hommes roulèrent sur le sol en poussant des cris de douleur. Ils perdaient leur sang en abondance.
Mara-Marutsa poussa un cri horrifié. Elle voulut courir au secours des malheureux, mais l’Énervien qui la tenait enchaînée par le poignet la retint. En fixant son masque de cuivre, on aurait pu lire, sur le métal ciselé, une sorte de sourire.
— Alors, reprit Bikar en s’adressant à Bavoine, où est le vrai X’ar-B’ah-Xar ?
— Ordonnez donc à vos hommes de tirer sur moi et de me découper en rondelles s’ils en ont envie, pas sur ces pauvres types ! hurla Bavoine.
— S’il doit rester un seul homme-tronc vivant sur cette clairière, ce sera vous, répliqua l’Énervien. Au prochain signe que je ferai, cinq épieux vibreurs viendront se ficher dans le ventre de cinq autres membres de votre équipe. Et je vous garantis qu’ils seront réglés pour vibrer un bon quart d’heure chacun. Ceux qui les recevront souffriront le martyre.
Bavoine tirait avec rage sur ses liens, mais il était impuissant.
— Si je parle, garantissez-vous la vie sauve à chacun de ces pauvres Angusturans ?
— Non, répliqua l’espion de l’Empire des Trois Constellations, car ils en savent trop. Si nous les lâchions, ils iraient raconter partout que les Énerviens sont des sauvages, et qu’ils se sont emparés de leur X’ar-B’ah-Xar par la force. Mais si vous me dites où est Dantreloup et comment il a réussi à fuir avec Jérode, je vous promets que vous et tous vos hommes mourrez proprement et sans douleur.
Un seul épieu vint se planter dans le ventre du villageois qui avait revêtu une toge semblable à celle du X’ar-B’ah-Xar. L’homme se mit à gémir et à pousser des râles inarticulés. L’épieu vibrait toujours, comme une animal féroce qui s’acharne sur sa proie. Bavoine en eut la nausée.
— Alors ? demanda calmement Bikar.
Mara-Marutsa avait été emportée, inanimée, jusque sous la quille de l’énorme nef éolienne qui se balançait au-dessus de la cime des arbres. Un palan la remontait à bord. Toujours pour gagner du temps, Bavoine demanda :
— Qu’allez-vous faire de cette jeune femme ?
— Elle est sous la protection de mes B’riss qui la considèrent comme une princesse. Si je lui faisais le moindre mal, ils se retourneraient contre moi. De nous tous, c’est elle qui risque le moins, ainsi que Dantreloup à qui je lui ai promis de laisser la vie sauve si elle me désigne le véritable X’ar-B’ah-Xar.
Un deuxième épieu était déjà parti. Il avait atteint un vieux paysan du village, en pleine poitrine, et l’avait cloué à un arbre. L’épieu ne cessait de vibrer, s’acharnant à lui labourer les poumons, mais le vieux restait en vie. Il avait les yeux exorbités et suppliants. Sa langue pendait.
— Achevez-moi, implora-t-il, j’ai trop mal.
— Les autres épieux sont prêts, fit observer Bikar d’un ton négligent. Et ensuite, il nous reste assez de Sl’ass pour couper les bras et les jambes de tous ceux qui vous ont accompagné.
Bavoine vomit à ses pieds.
— C’est bon, fit-il dans un hoquet. Vous avez gagné.
— Si vous ne me dites pas instantanément où se trouvent Dantreloup et Jérode, les trois épieux suivants partiront en même temps.
— Sur une chaloupe de sauvetage, dit précipitamment Bavoine.
Bikar fit signe aux lanceurs d’épieux et de Sl’ass de baisser leurs armes.
— Quel type de chaloupe ?
— Je l’ignore. Je ne l’ai pas vue. Tout ce que je sais, c’est qu’elle avait été camouflée dans la forêt pour le cas où la Luciole aurait été endommagée. Moi-même, j’ai été chargé de vous entraîner sur une fausse piste, pour leur permettre de hisser la voile et de fuir dans une autre direction. Je vous jure que je ne sais rien de plus.
— Où doit se poser cette chaloupe ?
— Je vous donne ma parole de Terrien que je n’en ai pas la moindre idée.
C’était le seul mensonge de Bavoine, mais il n’eut par l’air d’embarrasser beaucoup l’Énervien qui répliqua aussitôt :
— Eh bien, moi, je vais vous le dire ! La chaloupe se posera tout contre la rampe de lancement du Calypso, un aviso militaire de votre satanée flotte de la Confédération Terrienne, camouflé en astronef de tourisme. C’est par ce moyen que vous comptiez vous emparer de la personne du X’ar-B’ah-Xar et l’emmener sur Terre.
Décidément, les Énerviens en savaient autant que lui ! Écœuré, Bavoine baissa la tête. Il espérait que les quelques minutes au cours desquelles il avait retenu les hommes de l’Empire des Trois Constellations auraient permis à Dantreloup de trouver des vents solaires favorables, mais cela ne l’empêchait pas de se mépriser, car il avait fini par trahir ses amis.
Bikar vint près de lui. Ce fut la deuxième fois de sa vie que Bavoine vit une ombre de sourire sur le masque de cuivre d’un Énervien. Il sentit qu’une lame acérée tranchait les liens de ses poignets.
— Je connais votre vice, murmura la voix sans timbre. Profitez-en une dernière fois, car dans un instant le dilueur du bord tirera sur vous.
Le Terrien plongea aussitôt sa main dans sa poche. Il en ramena une poignée d’herbes oniriques qu’il se mit à mâcher avec frénésie.
Quand le rayon rose pâle partit de la coque de la nef éolienne, et vint liquéfier tout ce qui vivait dans la clairière, l’esprit de Bavoine s’introduisait avec délices dans les profondeurs enfumées de la cave aux plaisirs chatoyants.
Du bord, on observa un instant la grosse flaque d’humidité qui avait été un groupe d’hommes courageux et qu’absorbait déjà le sol d’Angustura. Puis les voiles furent hissées et la lourde nef prit son envol.

CHAPITRE XXVI
Grâce à la pastille d’intercommunication qui avait fait partie de l’équipement spécial de Sam Sigovie, Dantreloup avait pu entendre tout ce qui s’était passé dans la clairière. Il était atterré.
Mais il savait aussi, maintenant, que Mara-Marutsa, quoique prisonnière des Énerviens, était saine et sauve et sous la protection des B’riss. Il en éprouvait un âpre soulagement.
La chaloupe marchait bon train. Le flux des vents solaires restait favorable, et les courants aériens étaient propices aux ailes emplumées que maniaient à tour de rôle les cinq matelots angusturans dont il disposait.
Le X’ar-B’ah-Xar montait rarement sur le pont, mais l’enfant s’intéressait de plus en plus à l’art de la navigation éolienne. Il avait même appris à hisser les focs et à orienter les cellules dans la bonne direction pour capter la capricieuse énergie qui émanait des perpétuelles explosions qui se produisaient à la surface du soleil d’Angustura.
Toujours rien à l’horizon par le travers arrière. On aurait pu croire que la nef où avaient embarqué les Énerviens était trop grosse, ou trop lourde pour prendre en chasse la petite chaloupe. Dantreloup avait calculé qu’en marchant à leur allure actuelle, il arriverait en vue de B’bimesmalak la veille de la soirée où était prévu le décollage de l’astronef long-courrier de la Confédération Terrienne.
Viendrait donc le moment où il faudrait réduire la vitesse, car ses instructions précisaient qu’il devait atterrir à l’heure précise qui précédait le lancement du gros navire intergalactique, c’est-à-dire quand les pistes du spatioport seraient noires de monde.
C’est, en effet, un événement, à B’bimesmalak, que l’arrivée et les départs des vaisseaux interstellaires bourrés de passagers. Personne, dans la capitale, ne veut manquer un tel spectacle qui ne se produit que quatre ou cinq fois par an. Tout le monde vient aux nouvelles, chercher un passager, accompagner un partant, ou tout simplement prendre le frais sur les aires de décollage, faire étalage de toilette, retrouver des amis et rêver aux merveilleux voyages dans l’espace.
C’était à ce moment, où la confusion serait grande sur le spatioport en dépit des consignes de la police locale et des autorités portuaires, que l’arrivée du petit groupe entourant le X’ar-B’ah-Xar passerait le plus facilement inaperçue. Ensuite, il ne resterait plus qu’à fendre la foule pour amener Jérode au pied de l’échelle de coupée du Calypso.
La chaloupe n’était pas équipée d’émetteur radio, et Dantreloup avait oublié l’existence de la pastille de l’intercommunicateur qui lui avait permis d’assister, par le son, à la triste fin de Bavoine. Or, celle-ci, la veille du jour où ils allaient enfin apercevoir à l’horizon les toits de B’bimesmalak, vint toute seule se placer en flottant devant ses lèvres. Elle annonça de sa voix nasillarde :
— Ici le commandant du Calypso. Nous avons cessé de suivre sur nos appareils de détection la progression de la grosse nef éolienne qui vous avait pris en chasse. La nef fonce droit sur le spatioport où elle arrivera avant vous. Attendez-vous à des ennuis de la part des Énerviens au moment de votre atterrissage. Terminé !
— Allô ! cria Dantreloup dans la pastille. Ici chaloupe… J’appelle le Calypso. Répondez-moi !
Il y eut un long moment de silence au cours duquel il fixa intensément la pastille. Enfin, celle-ci s’activa, mais pour dire simplement :
— Pour entrer en liaison avec vous, nous devons couper le champ de force dont nous sommes contraints d’entourer notre aviso pour nous isoler des détecteurs adverses. Impossible de poursuivre plus longtemps cette conversation. Ne vous rappellerons qu’en cas d’urgence exceptionnelle. Terminé.
Dantreloup eut beau insister, la pastille resta muette. Il se demanda quelles étaient les intentions réelles du commandant du Calypso, car il avait suffi du bref instant où le champ de force avait été coupé, pour que ceux qui observaient son navire enregistrent le message qu’il lui avait transmis. Or la pastille d’intercommunication qui faisait partie de l’équipement de Sam Sigovie était un engin trop léger pour être muni d’un système de brouillage avec codeur-décodeur.
Ceux qui étaient à l’écoute avaient donc pu entendre leur conversation en clair !… Après les bévues et les imprudences de Sigovie, c’était maintenant le commandant de la Spatiale qui commettait une erreur de jugement qui pouvait être fatale à la mission. Mais était-ce réellement une erreur ?
 
*
* *
 
Le lendemain, B’bimesmalak était en vue. Ses ogives, ses palais, ses hôtels pour touristes de la Galaxie entière, ses parcs, ses banlieues, son S’tuv et ses venelles en forme de labyrinthe, ses entrepôts et ses quartiers résidentiels, ses ambassades et ses immeubles aux architectures les plus diverses…
En marge de la capitale, on distinguait l’aire bétonnée du spatioport, hérissée de ses rampes de lancement. Au centre, étincelant des rayons du soleil couchant, l’immense vaisseau bisphérique de la Confédération Terrienne. En avant-garde, on apercevait aussi les installations plus modestes du petit port de plaisance avec la forêt de mâts des caravelles, des ketchs, des goélettes éoliennes.
Bien des embarcations traditionnelles avaient pris l’air et dessinaient une noria aux couleurs fantastiques autour de l’endroit d’où s’élèverait tout à l’heure, sur son socle de feu, le colossal navire aux couleurs de la Terre. On eût dit un vol de libellules autour d’un nid de frelons. Leurs occupants seraient aux premières loges pour assister à la lente montée dans le ciel d’Angustura, de l’astronef dont les cercles de hublots illuminés formeraient en tournoyant des spirales surréalistes.
— Tiens, dit Dantreloup au petit garçon angusturan auquel il venait de confier la barre, tu vois ce ketch, là-bas ?
Il désignait du doigt, légèrement à l’écart du cercle des nefs éoliennes, un petit bâtiment traditionnel qui semblait devoir couper leur trajectoire. Lorsqu’il l’eut observé à travers l’optique grossissante des jumelles, le petit garçon répondit :
— Il est joli. Et il doit aller très vite lorsqu’il déploie toute sa voilure ?
— Très vite, répondit Dantreloup. Et pourtant, il est commandé par un amateur. Cet homme s’appelle Sorsanora. C’est un métis terro-céphéen qui ne connaissait rien à la navigation éolienne il y a moins de six mois.
Il allait poursuivre et expliquer à l’enfant comment la Luciole avait été attirée dans un piège – lorsqu’une émission pirate leur avait fait croire que ce même ketch avait eu un accident – quand son attention fut attirée par une curieuse manœuvre de Sorsanora.
Il régla mieux l’optique de ses jumelles et constata qu’en effet, au lieu de se joindre à la ronde des autres nefs spectatrices qui naviguaient toutes en deçà des limites de sécurité du spatioport, le ketch leur coupait la route, comme s’il voulait atterrir ou traverser le périmètre interdit aux embarcations à voiles.
— Sorsanora va se faire retirer sa licence de vol, observa-t-il.
Le ketch du Céphéen, sans la moindre hésitation, se dirigea droit sur une aire de parking proche de la rampe du gros transport interstellaire de la Confédération. Et là, il perdit tranquillement de l’altitude, comme s’il avait obtenu l’autorisation, exceptionnelle pour un véhicule volant à énergie non synthétique, de se poser à l’intérieur des limites du spatioport.
Ensuite, Dantreloup le perdit de vue. Il était déjà très occupé à louvoyer à distance respectable de la ville et du port, afin d’attendre la nuit et le moment prévu par l’amiral Vandenberghe, ainsi qu’à surveiller ses arrières, à inspecter l’horizon où risquait toujours d’apparaître la grosse nef des Énerviens, à attendre un signal de la pastille d’intercommunication, à se préoccuper du X’ar-B’ah-Xar qui, à partir de ce moment, où ils pouvaient être surveillés par des télescopes optiques, ne devait plus monter sur le pont.
Dantreloup veillait à tout. Mais, à plusieurs milles du port et continuant à virer de bord pour réduire son allure, il ne pouvait voir ni deviner ce qui se préparait au sol.
 
*
* *
 
Le soir tombait. L’horizon hésitait entre le violet et le pourpre, mais l’obscurité, déjà, gagnait la planète. Bientôt privées de l’énergie qu’elles tiraient des vents solaires, les goélettes, les caravelles, les chaloupes, les vedettes, les navires de toutes sortes équipées de voiles cellulaires, allaient devoir se poser ou jeter l’ancre.
Le spatioport brillait de tous ses feux. Tout autour de l’astronef de la Confédération dont la proue, pointée sur l’espace, dominait de plus de cent mètres les autres navires présents et les installations portuaires, les projecteurs étaient allumés.
Sur les emplacements réservés aux visiteurs, au service du trafic au sol, aux aires d’attente des passagers, la foule grouillait dans un immense étincellement de lumières.
De loin, on distingua nettement le mouvement qui se produisit du côté du hall d’embarquement. Puis on vit apparaître, à travers le long couloir transparent qui allait de la spatiogare jusqu’à l’entrée de l’astronef, les premières silhouettes des passagers. C’était l’instant où les visiteurs et les curieux se pressaient en masses compactes autour des cloisons de verre, pour voir une dernière fois les voyageurs en partance, leur faire un dernier signe d’adieu.
Pour Dantreloup, le moment était venu de poser la chaloupe au ras du périmètre de sécurité, d’inviter le X’ar-B’ah-Xar à sortir de sa cabine et à le suivre, encadré des cinq matelots qui formeraient autour de lui un rempart de leurs corps, à travers la foule préoccupée par la cérémonie de l’embarquement, vers le Calypso dont les hublots avaient été masqués et où ne luisait aucune lueur.
Quand la quille de la chaloupe toucha le sol, il y eut bien quelques indigènes qui lancèrent un regard de curiosité dans sa direction, et même un ou deux ressortissants de planètes étrangères qui se demandèrent pourquoi une aussi vieille embarcation traditionnelle atterrissait à cet endroit. Mais, vite repris par l’objet de leur curiosité, ils se détournèrent.
Dantreloup, Jérode, l’enfant et les cinq matelots descendirent en silence les marches de l’échelle de coupée.
Restait maintenant à contourner la foule sur une centaine de mètres, en restant le plus possible dans l’ombre. Ensuite, il faudrait traverser les rangs des spectateurs les plus éloignés, entrer sous les feux des lumières et des projecteurs, longer une partie du couloir transparent où défilaient les passagers sur un tapis roulant, franchir encore cent mètres à découvert, sur une aire pleine de monde, avant de retrouver les endroits moins éclairés du spatioport, et enfin se fondre derrière la rampe de lancement où les attendait le Calypso… Toute une expédition en perspective !
Le grondement des compresseurs et le sifflement des alternateurs mis en charge dominaient la rumeur populaire. Les conversations des badauds allaient pourtant bon train. Des enfants couraient en tous sens, bousculant les adultes rangés au coude à coude, dont la masse compacte faisait écran entre eux et le spectacle de l’embarquement. Parfois, lorsqu’il se produisait une trouée dans l’attroupement, ils désignaient du doigt, en riant, les étrangers qui défilaient sur le tapis roulant protégé par sa gaine translucide.
On y voyait des Arcturans, poitrail velu recouvert de soutiens-gorge d’acier et portant kilts à franges, des Terriens en combinaisons multicolores, des Énerviens bottés, en uniformes constellés de décorations et de galons, des Antaréens dont les écailles crâniennes luisaient sous les projecteurs.
Il y avait aussi des Démyonais en robes chatoyantes et à frous-frous, des Bêtaéens à demi nus, revêtus d’un gros slip de plastique en forme de coquille d’œuf qui les faisait ressembler à de vieux bébés, des femmes de Rigel portant l’épée de leur clan en sautoir et de lourdes bottes aux semelles ferrées, et aussi des Guzlans de la haute société, couverts des haillons artistement déchirés qui sont à la mode sur leur planète.
Mais rien de tout cela n’intéressait Dantreloup. L’œil aux aguets, les nerfs tendus, il avançait en tête du groupe serré que formaient ses cinq matelots autour du X’ar-B’ah-Xar. Avant de débarquer, il avait fait ses exercices de respiration et de concentration, afin d’être à même de parer au plus pressé s’il fallait défendre Jérode à mains nues.
Au-delà de la zone éclairée qu’il ne pouvait éviter, se devinait déjà la masse obscure du Calypso adossé au squelette de sa rampe métallique. Il songeait que le commandant de l’aviso, dont les observateurs n’avaient pas manqué d’assister, au moyen de leurs appareils, à l’atterrissage de la chaloupe, aurait pu détacher une partie de ses hommes pour venir renforcer sa petite troupe !
A petits pas, sans montrer leur hâte, ils s’introduisirent entre les premiers groupes de badauds et s’avancèrent dans la flaque de lumière. Tout le monde leur tournait le dos, mais il suffisait qu’un seul espion à la solde de l’Empire ou de la Ligue les aperçoive pour que, si près du but, tout soit remis en question.
Personne ne s’occupa d’eux. Ils atteignirent enfin les premiers pans d’obscurité après quelques minutes qui leur parurent durer des heures. Dantreloup entendit dans son dos, le soupir de soulagement que poussa le X’ar-B’ah-Xar.
Ils étaient arrivés à un endroit d’où ils pouvaient presque s’élancer, à la course, vers l’entrée du Calypso au pied de laquelle reposait l’échelle de coupée, lorsqu’ils se retrouvèrent, en un instant, encerclés par une vingtaine de B’riss et trois Énerviens.
— Ne nous forcez pas à faire usage de nos armes, dit Bikar, le plus grand des Énerviens.
Il fit un pas dans leur direction. Son poing était armé, comme celui de ses deux compatriotes, d’un pistolet paralysant. Quant aux indigènes, leurs Sl’ass étaient prêts au jet. Toute résistance était impossible.
— Reconnaissez que vous avez perdu, reprit Bikar. Livrez-nous Jérode !
Les matelots angusturans se mirent à trembler. Ils s’écartèrent de celui qu’ils avaient juré de protéger jusqu’à la mort et qui apparut au centre de leur cercle, pitoyable dans sa grande toge écarlate.
— Faites avancer la jeune femme, ordonna Bikar.
Les genoux de Dantreloup se mirent à trembler lorsqu’il vit, sortant de l’ombre, Mara-Marutsa enchaînée au poignet de l’un des Énerviens. Ils se regardèrent intensément, et il y eut comme un voile d’impuissance et de honte dans le regard de sa compagne. L’homme au masque de cuivre la poussa devant lui sans cesser de braquer son arme sur le Terrien.
— Le reconnaissez-vous ? demanda-t-il entre ses dents. Est-ce bien Jérode, le descendant des X’ar-B’ah-Xar ?
Mara-Marutsa cilla. Elle cessa de fixer Dantreloup et se tourna lentement, comme à regret, vers l’Angusturan en toge écarlate.
En cet instant, Dantreloup espérait de toutes ses forces que le commandant du Calypso allait enfin se décider à agir, et à faire sortir de son aviso un détachement d’intervention. Mais rien ne se produisit.
Le silence resta total. Aucun mouvement ne se dessina dans l’ombre qui enveloppait le navire de guerre de la Confédération Terrienne.
— Reconnaissez-vous votre oncle, le X’ar-B’ah-Xar avec qui vous avez vécu sur Céphée ?
Mara restait immobile et sans expression. Elle détaillait les traits de l’Angusturan en toge qui, lui, baissait les yeux.
— Non, fit-elle enfin. Cet homme n’est pas le X’ar-B’ah-Xar. Il ne s’appelle pas Jérode.
Si quelqu’un vit un jour un masque de cuivre énervien se craqueler et exprimer fureur, incompréhension, incrédulité et stupeur, ce fut bien Dantreloup. Lui-même était stupéfait. Il espérait que Mara-Marutsa mentait, qu’elle essayait de gagner du temps ou de tromper ses ravisseurs, mais il dut, à son tour, se rendre à l’évidence.
— Es-tu Jérode ? hurlait Bikar en saisissant l’Angusturan par le cou et en le menaçant de son arme.
— Je me nomme Ransi-liza, répondit l’homme. J’ai touché mille crédits pour me faire passer pour le X’ar-B’ah-Xar.
Dantreloup et Bikar se retrouvaient dos à dos. Ils avaient été joués, bernés, floués, l’un et l’autre ! L’espion terrien et l’espion énervien étaient à égalité. Ils mâchaient la même rancœur, la même rage, le même sentiment d’avoir été maniés comme des pions sur un échiquier. La même certitude de n’être que des instruments manipulés par une intelligence supérieure à la leur !
Un instant, Dantreloup songea aux extra-galactiques qui lui étaient apparus près de B’balamatava sous la forme de géants revêtus de cuirasses et de masques de guerre, ceux-là mêmes qui avaient embarqué à bord de la première nef éolienne abattue par le dilueur du gros navire où Mara-Marutsa avait été retenue prisonnière…
Mais, d’un coup, l’orientation de ses pensées changea de direction. Il se souvint de l’attitude goguenarde de l’amiral Vandenberghe lorsqu’il l’avait découvert dans son repaire du S’tuv… Il se rappela les erreurs et les imprudences de Sam Sigovie, toutes dictées, l’envoyé spécial de Triplix le lui avait avoué avant de mourir, par le directeur des opérations extérieures de l’organisation secrète de la Confédération Terrienne !… Et il commença à comprendre la signification du rôle qu’on lui avait fait jouer.
Du même coup, Bikar cessa d’être tout à fait un adversaire. L’espion énervien redevint une sorte de confrère, d’une organisation ennemie, certes, mais un homme qui, comme lui (comme Sigovie et comme Bavoine qui avaient payé leur loyauté de leur vie) avait été trompé, ridiculisé !
Il fit à l’humain au masque de cuivre le geste de rengainer son arme, désormais inutile et dérisoire à cette phase de la partie. Bikar comprit, lui aussi, qu’il n’y avait plus de raison de menacer le Terrien et sa troupe. Agents de puissances adverses, pour une fois ils se retrouvaient dans la même galère, celle des perdants. Ils avaient au moins une chose en commun : leur échec.
Mara-Marutsa fut libérée de sa chaîne et vint se blottir dans les bras de Dantreloup.
Les mains derrière le dos, Bikar piétinait le sol. Il avait renvoyé les B’riss dans l’ombre, et ne gardait plus à ses côtés que ses deux compatriotes dont le masque ne parvenait pas à dissimuler la déception.
Mara tremblait contre la poitrine de Dantreloup qui la berçait et lui parlait doucement à l’oreille. Et soudain, elle se raidit. Elle repoussa à bout de bras l’homme qu’elle aimait. Son regard était comme halluciné.
— Là ! fit-elle.
Elle désignait du doigt la passerelle transparente où défilaient toujours, seuls ou par petits groupes, les passagers en partance pour la Terre. Bikar et Dantreloup échangèrent un regard d’incompréhension. Ils firent néanmoins quelques pas dans la direction qu’indiquait la jeune femme.
— Là-bas ! répéta-t-elle. Mais regardez donc !
Dantreloup fut le premier à remarquer, sur le tapis roulant d’embarquement, l’amiral Vandenberghe qui glissait doucement vers les entrailles de l’astronef. Il avait le visage tout guilleret, et souriait en parlant à un Angusturan de haute taille, à la peau à peine bleutée, et de grande dignité, qui l’accompagnait.
— Jérode ! s’exclama Mara-Marutsa. C’est lui !
Le masque de Bikar laissa échapper un sifflement de dépit et de colère. Il n’y avait plus rien à faire car le tapis d’embarquement était classé zone internationale, et protégé par ses cloisons transparentes à l’épreuve d’obus. Une fois à bord, les deux hommes entreraient en territoire terrien où nul, s’il n’était muni d’une carte d’embarquement, ne pouvait pénétrer.
— Vous êtes sûre ?… bredouilla l’Énervien en s’avançant vers le couloir d’embarquement…
Il se tut aussitôt, se rendant compte que sa question n’avait aucun sens. Il n’avait plus qu’à serrer les dents et les poings, et à rendre compte aux autorités de l’Empire des Trois Constellations qu’il avait échoué. Il serait rétrogradé, et muté sur une autre planète !
Ils étaient maintenant tout proche de la cloison de verre. Le X’ar-B’ah-Xar cessa d’écouter Vandenberghe. Il s’était tourné dans leur direction et avait reconnu Mara-Marutsa. Son visage s’éclaira, et il lui fit au passage un grand geste affectueux du bras. Mara répondit de la même manière, et il lui envoya un baiser du bout des doigts.
Quant à l’amiral Vandenberghe, il avait lui aussi aperçu Dantreloup. Son visage prit un air mi-figue, mi-raisin. Il haussa les épaules d’un air navré, et leva ses deux mains, paumes en avant.
Son geste signifiait : « Je suis désolé, mon vieux, mais vous savez bien que tous les coups sont permis dans notre métier. J’avais besoin d’un lièvre pour attirer derrière lui tous nos adversaires qui s’intéressaient à Jérode. C’est pourquoi j’ai tout fait pour griller Sam Sigovie dès son arrivée, et pour que celui-ci vous grille à son tour en vous envoyant à la recherche de Bavoine… Pendant que les Énerviens et les Arcturans étaient à vos trousses, je me suis arrangé pour récupérer tranquillement le vrai X’ar-B’ah-Xar… C’est la Confédération qui a gagné, mon vieux…»
« Mais Sigovie est mort, dans d’atroces souffrances aurait répondu Dantreloup s’il avait pu se faire entendre à travers l’épaisse cloison de verre… Et Bavoine aussi… Votre succès à vous valait-il tous ces sacrifices… ? »
Il cria pour de bon, bien que ses paroles ne puissent atteindre leur destinataire :
— Vous êtes un fieffé salaud, amiral !
Il se demandait comment le directeur des opérations extérieures de Triplix avait pu les rouler tous, à leur nez et à leur barbe, Énerviens, Terriens, et Arcturans.
— Vous nous avez bien eu, grommela Bikar avant de tourner les talons.
Dantreloup haussa les épaules et lui fit distraitement un signe d’adieu, comme il aurait pu le faire à l’intention d’un camarade de rencontre. Il fixait toujours les deux silhouettes du X’ar-B’ah-Xar et de l’amiral qui, au bout du tapis roulant, allaient disparaître dans les entrailles de l’astronef.
L’amiral, à cet instant, fit un pas en arrière, remonta le cours du tapis, et lui désigna, à l’autre extrémité du long couloir transparent, l’endroit où les voyageurs présentaient aux préposés de la compagnie transgalactique et aux officiers de l’O.P.G., leurs cartes d’embarquement. Puis il disparut dans l’écoutille du long courrier de la Confédération.
Dantreloup, tenant dans sa main la main de Mara-Marutsa, se dirigea vers le service de contrôle désigné par Vandenberghe, et le couloir par où pénétraient les passagers sur le tapis roulant. Il y trouva Sorsanora, négligemment adossé à la banque sur laquelle les employés vérifiaient et poinçonnaient les cartes d’embarquement.
— Je vous attendais, dit le Céphéen.
Les deux hommes se serrèrent la main, et Dantreloup ressentit, sur l’ongle du pouce, le picotement électrique familier. Il n’avait pas besoin de vérifier l’ongle du métis pour savoir que trois X majuscules clignotaient sur son doigt en lumière bleue. Il s’était toujours méfié de Sorsanora. Maintenant qu’il savait qu’ils faisaient partie du même camp – et que c’était lui qui avait convoyé X’ar-B’ah-Xar pour Vandenberghe – il n’éprouvait plus aucun sentiment à son égard.
— Vous aussi, fit-il, vous êtes un sacré salaud !
L’autre se contenta de faire la moue.
— Tenez, dit-il en lui tendant une enveloppe. C’est de la part de Vandenberghe.
Dantreloup hésita un moment, puis il se décida à prendre l’enveloppe.
— Et maintenant, salut ! dit Sorsanora. Il faut que j’aille déballer mes valises dans ma cabine.
Il présenta sa carte d’embarquement et s’engagea à son tour sur le tapis roulant.
Mara-Marutsa prit le bras de Dantreloup et l’entraîna doucement vers la spatiogare et la sortie.
Dans le hall, Dantreloup décacheta l’enveloppe. Elle contenait, à son nom, le titre de propriété du ketch qui avait servi au Céphéen pour aller chercher Jérode à T’termanitsa et, signée de la main de l’amiral Vandenberghe, l’acceptation de sa démission de Triplix.
Il était libre ! Et si l’installation d’un gouvernement en exil d’Angustura sur la Terre pouvait ramener la paix sur la majeure partie de la planète, les touristes reviendraient en foule visiter les falaises d’opale et s’étonner de ne rien comprendre aux sons qui parlent à ceux qui savent entendre. Le ketch ne valait peut-être pas la Luciole, mais une fois équipé en nef de tourisme, il pourrait recevoir presque autant de passagers.
Mara-Marutsa et Dantreloup s’enfoncèrent dans l’ombre, épaule contre épaule, vers leur demeure.

 
EXTRAIT DE L’ENCYCLOPÉDIE GALACTIQUE
 
 
ANGUSTURA : (additif à notre édition précédente)
 
Au paragraphe « Histoire » consacré à la planète Angustura de notre dernière édition, il convient d’ajouter les précisions suivantes :
En l’an 4342, le X’ar-B’ah-Xar Jérode, jusqu’alors exilé sur Céphée, constitua un gouvernement provisoire sur la Terre. Ce gouvernement fut reconnu par les puissances galactiques en 4343 et 4344 (datation ter. ap. J.-C.)
Lorsque le pouvoir légal angusturan put se réinstaller sur la planète, les troubles intérieurs s’atténuèrent, et les rivalités qui opposaient les tribus indigènes furent aplanies. Angustura redevint le globe favori des touristes de l’univers entier.
Angustura adhéra, légalement, à la Confédération Terrienne, en 4345. Celle-ci comporte donc, désormais, quatre planètes principales : Terre, Proxima, Alpha et Angustura.
Le pouvoir de la Confédération se trouve ainsi considérablement renforcé, et sa puissance, militaire, culturelle et économique est au moins égale à celles de la Ligue et de l’Empire.
Ce succès terrien a été attribué à la longue action diplomatique de l’amiral Vandenberghe – depuis lors élu vice-président de la Confédération.
Certaines rumeurs ont fait état, à l’occasion du rattachement d’Angustura à la Confédération Terrienne, d’interventions peu avouables de la part des services secrets terriens (notons que l’existence même de ces services a fait l’objet d’un démenti formel du porte-parole du gouvernement confédéré). Il va sans dire que ces rumeurs sont dénuées de tout fondement.
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1D.A.D. : Désintégrateur à Action Dirigée.
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